
L'ART .
DU VERN1SSEUR.
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TROISIEME PARTIE.

INTRODUCTION.

A Chine & le Japon produifent des ar¬
bres, qui donnent une réfine lorfqu'on
es entr'ouvre par incifion. Cette réfi¬

ne , appliquée avec de certaines pré¬
parations fur le bois ou fur les métaux , les con-
ferve & les rend brillans.

Lajaloufiede ces Peuples pour quelques-une»
rie leurs richefles intérieures, nous empêche de
faire de cette réfine un objet de commerce avec
eux : il a fuffi à l'adlivité européenne d'en con-
noître l'ufage & l'effet , pour chercher à trom¬
per leur avarice , & à fe pafier de leurs pro¬
ductions.

Quelques procédés, connus & dévoilés par
de favans Millionnaires qui ont été en Chine
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184 l'Aut du Vernisseur.
& au Japon , ont éclairé l'induftrie ; à force
de combiner des mélanges, on eft parvenu à
fre leur rien envier : mais dans l'Art de faire
le vernis , comme dans tous les Arts , on a
beaucoup tâté , avant de trouver les réfultats
que Ton defiroit.

On va préfenter dans cet Ouvr?ge les prin¬
cipes du VernilVeur, en partant du point actuel¬
lement connu. Il feroit peut-être utile de faire
voir comment on eft parvenu à ce point ;
mais comme il faut que l'mftruction foitfimple,
on abandonnera tout l'hiftorique de la décou¬
verte du Vernis, de la manière dont les Chinois
&t les Japonois font les incifions aux arbres qui
en portent la liqueur effentielle , & de la façon
de le préparer ; on ne fe livrera même à aucune
defcription détaillée des expériences faites en
Europe pour imiter ce Vernis, (i ) Le tableau
des erreurs peut intérefler le Spécu'uteur , pour
lui faire voir commentl'efprit humain s'étend Se
fe replie fur lui-même lorfqu'il cherchï à décou¬
vrir, mais il faut éoargner aux Artiftes le récit
de ces efforts ; c'eft par des notions sûres, &c
des faits certains qu'il faut inftruire ces derniers.

La pratique du Vernis tft en général igno¬
rée 8e paroît être renfermée dans quelques at-
teliers ; les Savans n'en ont que des idées peu
approfondies : quelques Chymiftes s'en occupent,
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(i) Ceux qui font curieux de connoître ces détails peu¬
vent lire les Ouvrages qui en ont traité, tels que l'Atlas
du Père Martini, publié en 1655 à Amlterdam. Le China
illufirata du Père Kircher , en 1667. Les Obfervations
curieules fur l'Afie : la Defcription de la Chine de du Hal-
de : Mémoire fur le Vernis de la Chine,, par le Perc Iacar«
ville, com. 3 des Mémoires des Savans Étrangers.



l'Art eu Vernisseur. 18g
& en abandonnent la fabrication aux Artiftes ,
qui, n'étant point éclairés, font chaenns à leur
goife du Vernis qu'ils cr^yent parfait & vendenc
comme tel. L'Encyclopédie , cet jmmenfe ou¬
vrage fait pour immortalifer notre fiecle,en dé¬
veloppant a la poftérité i'étatde nos conneifan-
ces & de nos découvertes, par l'abrégé très-iuc-
cint qu'il donne, par les erreurs mêmes q 'il
préfente , pourrok lui faire foupçorr ~:i
peine avons-nous des notions fur cette matière.
L'Académie des Sciences qui c entrepris !a des¬
cription de tous les Arts & Métiers , & qui a
déjà fi bien commencé à remplir fes .aigagemens
n'a point encore réuni de matériaux fur cet
article. (~0 Le parfait VerniiTeur devoit tout
approfondir , il n'a pas même effleuré le fujet.
Le Dictionnaire des Arts, par le fieur Jaubert,
de l'Académie de Bordeaux , qui vient de
parottre cette année , en cinq volumes in-i°.
chez Didot, n'a préfenté que des erreurs, puif-
qu'il n'a d'autre mérite que d'avoir copié ce
livre. Peut-être moi-même n'ai-je pas tout dit;
mais au moins , à l'exception de quelques pro¬
cédés qu'il eft permis à un inventeur de fe ré-
ferver, fur-tout lorfqu'il en fait un objet de
commerce ; j'mirruirai l'Amateur de tout ce
que m'a appris une expérience de trente années,
C'elî d'elle que je tiens mes principes, & com¬
me h porte l'épigraphe , Antm experientia fecit,

Tout" la feience du Verniflèurconfifteàfaire
& à employer le Vernis. Ce Traité aura donc
deux parties ; la première traitera de fa com-
pofition, & la féconde de la manière de l'em-

C i ) Voyez la Préface de cet Ouvrage.
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ployer. Dan s l'une, qui contiendra fix chapitres,
on confidérera le Vernis en général & fes pro¬
priétés ; les liquides qui en lont la bafe, les
fubftances qui entrent dans fa compofition , la
manière de préparer & mélanger les uns & les
autres ", la compofition de différentes fortes de
Vernis & leur ufage : elle fera terminée par un
corps d'obfervations faites fur le fuccin & le
copal,& par différentesqueftions propofées aux
Chymiftes de l'Europe fur ces deux fubftances,
dont la folution tendroit à la perfection des
Vernis.

La féconde partie aura deux chapitres ; le
premier traitera de l'emploi du Vernis , &
après avoir expliqué quelles font les prépara¬
tions néceffaires à fon application , on donnera
les procédés de l'emploi fur toutes fortes defu-
jets nus , & notamment fur les fonds noirs ,
imitant les laques de la Chine , & fur les Pein¬
tures & Dorures.

Le fécond chapitre montrera la manière de
polir, luftrer, rafraîchir & détruire les couleurs
& Vernis.

Il
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CHAPITRE PREMIER.

I>rz fierais en général , & de fes propriétés.'

^AA^ Ans remonter à l'origine du mot
*^ s^f^ Pirnis-, dont difîërens Auteurs nous
*^s^ S** ont donné Pétymologie, il fuffit de
3$¥ ^itf remarquer que ce mot préfente à
Pefprit la même idée que celLe des mots éclat,
luflre , auquel fe joint peut-être celle de durée;
ainfî oti dit par métaphore , donner du Vernis
à un difcours, à une penfée , c'eft leur donner
une forme brillante, durable & folide.

Le réfultat de nos idées fur le mot fernis t
eft qu'il doit réunir l'éclat & la folidité; ce font
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précifément les deux qualités primitives qu'il
faut que le Vernis , pris comme produit de
l'Art, nous préfente pour être parfait; on con¬
çoit que la durée dérive de la iblidité & y eft
implicitement comprife.

Toutes les liqueurs en général donnent un
Vernis quelconque ; c'eft-à-dire, que répandues
fur un métal, ou fur du bois, elles font paroî-
tre quelque chofe de luifant ; ainfi l'eau pure
verfée fur une table fait relïortir Si briller l'en¬
droit qu'elle occupe ; mais l'eau venant à fé-
cher , cet éclat n'eft que momentané, confé-
•«juemment l'eau n'eft pas un Vernis.

Une colle forte , épaiile , qui joint fortement
deux morceaux , offre fans doute toute la foli-
dite defirable , mais n'ayant point d'éclat, ella
me peut jamais être réputée Vernis.

Le Vernis doit être clair, limpide , fluide
avant fon emploi , & devenir folide lorfqu'il
eft employé ; mal à propos le Dictionnaire de
Trévoux le définit-il , une liqueur épaiffe &
luifatne.

De ces deux qualités primitives & efientiel-
les, dérivent nombre d'autres qui établifient l'es
propriétés. Il <ioit être brillant, réfléchir & ré¬
fracter les rayons de la lumière comme un mor¬
ceau de cryftal ; il eft comme fluide, ce que le
verre eft comme folide, c'eft-à-dire, il eft lait
pour faire reffortir ies objets , rappeller le ton
des couleurs, les conferver, & le temps ne doit
ni le pâlir, ni l'obfcurcir.

Il faut qu'il fou de nature ficative ; que de¬
venu fec, "il r^fte dur & inaltérable ; qu'il ne
fouflre ni de l'humidité, ni de la chaleur ; qu'il
ne puifle être entamé par aucun autre diflblvant
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qu'il foit tellement inhérent au bois, au métal,
à la pierre, qu'on ne puifi'e l'écailler , à moins
que ce ne foit à force d'inftrumens de fer , ou
par l'action du feu ; cônféquemment l'ongle ne
doit point y mordre ; il ne doit ni gerfer, ni le
frifer, ni être farineux.

Cette defcription qui établit en même-temps,
& les qualités & les propriétés du Vernis pro¬
prement dit , ne convient certainement pas à
tous les compofés auxquels on a donné ce nom.
L'extenfion du mot,& l'abus qu'on en fait pour
l'appliquer à différentes matières , ne nous en¬
gageront point à traiter de toutes ces compofi-
tions : bornés dans notre plan , nous ne traite¬
rons le Vernis qu'autant qu'il fert de dernier
enduit, qu'il ne fouffre aucun mêlarge,ni qu'on
répande après coup fur lui aucune autre liqueur
ni matière quelconque; & enfin , comme n'étant
deftiné qu'à donner l'éclat & la folidité au fu-
jet qu'il couvre : ainfi nous éviterons de parler
des Vernis de Graveurs , qui font des matières
qu'on difpofe Air les métaux pour recevoir
l'impreffionde l'eau-forte , & le mordant de la
pointe ; des Vernis à couleurs, qui ne font que
des préparations de liqueurs pourdétremper les
couleurs, du Vernis d'Imprimeur, &c.

Quelle découverte plus agréable, plus utile
que le Vernis ! l'Écriture & l'Imprimerie nous
tranfmettent les idées des hommes , par elles
la voix du génie retentira jufqu'à la poftérité
la plus reculée ; par elles nous recueillons les
travaux du Poëte, de l'Orateur, &c. Mais le
génie n'a-t-il donc pas d'autres organes ? La
toile refpire , les couleurs s'animent , un chef-
d'œuvre eft formé par un induftrieux pinceau:
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hâtons-nous de le dérober à la faulx desfiecles,
& de le tranfmettre aux â^es les plus éloignés.
Nos Neveux s'emprefleront de recueillir de nos
mains cet intérefiant Tableau d'hiftoire , ce
portrait chéri du meilleur des Princes que le
Vernis leur auraconfervé.....La fragile texture
des bots fe détruit par l'ufage, fes pores en-
u'ouverts reçoivent & communiquent de tou¬
tes parts les malignes impreflions d'un air def-
tructeur ; la peinture même qui les décore ,
femble animer le ver rongeur dans fa dévtfta-
tion , en lui fervant d'appas : le Vernis refferre
fes pores , prolonge fon exiftence, repouffe &
chafl'e les redoutables influences d'un air cor¬
rompu , l'infL-éte eft écarté , celui qui s'y trouve
furpris , y périt fans refiburce...La Nature ,
dans les matières qui font le Vernis, ("O con-
ferve les infectes, les mouches: quedis-jepi'in-
duftriel'a déjà rendu le dépofitaire fidèle des gé-

<

( r ) On trouve fou vent dans des morceaux de karabé,
& fur- tout de copal, des mouches, des araignées, de*
fourmis, des infectes parfaitement confevés. Les Mémoi¬
res de l'Académie: des Science.-., tom. C , pag. 88 , font
mention d\;:i morceau d'Ambre dans lequel il y avoit
«ne f;ro!Te mouche enfermée On ignore comment la Na¬
ture les enveloppe dans cette matière extrêmement dure
& tranfparcnte , mais elle le fait ; & ''Art oui connoît
le po ' ble n'eft quelquefois pas loin du fait. Ce phénomène
admirable paroît avoir . u connu du temps de Martial,
Von s'étonnoit alors d'y voir renfermé des infeftes , fans
qu'on pût expliquer comment cela s'etoit fait.

Dum phaetonteà formica ragatur in umbrâ ,
Implicuit tenuem fuccina gutta feront;

Sic modo quiz fuerat vità contempla manente ,
FuncribUs ,fa:ta cjl nunc pretiofa , fuis>
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nérations ; fi ) encore un pas, & l'homme pourra
lui-même au-delà du trépas conferver fa fra¬
gile exiftence : nous n'aurons point à regretter
d'ignorer l'art heureux des embaumemensdes
Anciens ; encore un pas, & le Vernis réunira la
duftilité du métal, la tranfparence des cryftaux,
la folidité des fofliles ; & une fois devenu fixe&
folide, nous préfenter-j les avantages multipliés
de tous les minéraux réunis. Ç i)

L'Art de faire le Vernis eonfifte à diffoudre
une ou plufieurs réfines dans un fluide, ou à
incorporer un fluide dans des réfines fondues à
feu nu, de manière qu'elles ne puiffent pas re¬
prendre leur confiftance. Il faut que le fluide
qui a fervi ou à la diffolution ou à l'incorpo¬
ration , s'évapore auffi tôt fon application , &
laiffe cette réfine feule avec fa tranfparence.
Cette folution préliminaire eft donc néceflaire :
i Q. Pour liquéfier artificiellement la réfine :
2°. Pour en réunir les parties fous un tout ho¬
mogène & lié; ainfi il faut que le liquide qu'on
employé ou pour diffoudre la réfine, ou pour

(i) M. de Réaumur a trouvé le moyen de conferver des
ceuf^ en les enduifant de Vernis ; & prétend qu'après un
laps allez confidérable de temps , on peut les faire couver
comme s'ils venoient d'être pondus.

(a) ,, Si l'on pouvoit diffoudre l'Ambre fans dimi-
,, nuer fa tranfparence , ou en former une mafle confî-
,, dérable , en unifiant par le moyen de la fufion plufieurs
,, morceauxenfemblc, ce procédé tendroit non-feulement
,, à perfectionner l'art des embaumemens, mais parvien-
,, droità rendrel'Ambre une matière d'ufage dans plufieurs
,, circonftances, au lieu de bois, de marbre , de glace ,
„ d'argent, d'or , ou d'autres métaux ; car alors on pour-
„ roit aifément en faire différentes efpeces de Vaifieaux &
„ d'inftrumens. Encyclopédie au mot Vernis. Voir le
,, premier volume des Mifcellanca Berolinenfi*.
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fon incorporation , puiile avoir ou aflèzd'acTion
pour la diflblution, ou aflez de confiftance pour
fe maintenir quand il s'eft incorporé ; en outre
il faut qu'il s'évapore ou fe feche auffi-tôt qu'il
eft appliqué, qu'en abandonnant la réfice à elle-
même , il la laifle dans un tout homogène , dont
les parties foient réunies de façon qu'elles ne
s'écaillent ni ne gerfent, ce qui en annonceroit
la difcontinuité.

Tous les liquides ne font pas propres à ces
opérations; il a fallu chercher long-temps quels
étoient ceux qui pou voient donner ces effets ,
les combiner avec toutes fortes de réfines, pour
faifir & imiter le plus près polîible ce que la Na¬
ture a donné û libéralement aux Chinois & aux
Japonois. Leurs climats produifent des arbres
qui donnent des réfines fi belles , fi fuperbes ,
que, malgré tous les efforts de l'Art,nous n'a¬
vons pas encore tout-à fait atteint leur degré
dt beauté ; mais nous y touchors. Préparons à
l'indeftrie qui crée, &ati temps qui perfection¬
ne., les moyens de les furpafler. Puifie l'homme
habili à qu cette beureufe découverte eft réfer-
vée, fc reflbuvenir du précurfeur de fa gloire !

itëfe
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«23
CHAPITRE II.

Des Liquides gui font la bafe du Ferais.

JLjE Vernis ne peut fouffrir aucune humidité
aqueufe, tout ce qui entre dans fa compofidon
doit être parfaitement déflegmé ; le moindre
flegme l'altère , le détruit, le corrompt : ainfi
plus on voudra parvenir à la perfection du.
Vernis , p'us il eft eflêntiel que les matières
qu'on y employé foient dégagées de toutes par¬ties h timides.

D'après ce principe certain, il paroît con¬
tradictoire rie propofer des liquides pour bafe
du Vernis, mais ceux qu'on y employé n'y
font précifément néeeflaires, que pour mainte¬
nir les fubftances foiides dans un état confiant
de fluidité lorfqu'elles ont éprouvé la liquéfac¬
tion : en conféquence il faut tellement défiegmer
ces liquides, qu'ils n'aient plus d'autres pro¬
priétés que d'être fluides. Cependant il faut évi¬
ter de les trop atténuer, parce qu'alors ils n'au-
roient plus affez de confiftance pour lier lesfoiides.

Ainfi l'eau-de-vie, l'eau bouillante , l'ail, le
fel, lefucre, les huiles, l'alun, feautres matiè¬
res dont les parties font aqueufes & humides ,
ne peuvent jamais faire un bon Vernis De mê¬
me l'efprit-de-vin tarrifé , l'huile éthérée ne
pourroient pas lui donner aflez de corps.

Il n'y a que trois fortes de Vernis, qui tow

I



i

"

Ï94 l'Art eu Vernissetjr.
trois tirent leurs dénominations du liquide qui
en fait la bafe ; favoir, les Vernis clairs ou à
l'efprit-de-vin , les "Vernis gras ou à l'huile &ies
Vernis à l'eflence de térébenthine.

Tous les Vernis doivent être rangés dans ces
trois ciafles , parce qu'il n'y a que ces trois li¬
quides qui puiflent fedéflegmer parfaitement, &
fouffrir ï'infufion ou l'incorporation des matières
dont nous allons parler ; plus ils feront parfaits,
meilleurs ils feront pour notre objet.

L'efprit-de-vin bien rectifié , l'huile de lin
dégraifîee , & l'eflence ou huile de térébenthi¬
ne, font les liquides néceflaires au Vernis : ce
n'eft pas qu'on ne puifie en faire avec de l'eau-
de-vie , & toutes fortes d'huiles, ainfi que le
Parfait Verniffeur l'indique. Mais ces Vernis ne
vaudront jamais rien , ne donneront que de pau¬
vres réfuîtats, feront toujours ou farineux , ou
fujets à gerfer , & ne pourront jamais fécher par¬
faitement. Ainfi quand je dirai que telle fubf-
tance n'eft pas propre au Vernis, il faudra tou¬
jours fous-entendre au Vernis parfait. Les re¬
cettes que j'indique font les meilleures poffibles.

ISefprit-de-vin.eft la bafe de tous les Vernis
clairs, on fait qu'il eft le réfultat de la diftilla-
tion de l'eau-de-vie. Il faut pour le Vernis qu'il
foit parfaitement déflegmé, c'eft-à-dire, dégagé
de toutes fes parties aqueufes. Lorfqu'il eft bien
rectifié , il eft le liquide néceffaire aux Vernis
clairs ; il les rend brillans , légers , limpides ;
s'il ne leur donne pas la folidité c'eft qu'il ne
peut communiquer ce qu'il n'a pas. Sa facile
évaporation, lorfqu'il eft expofé à l'air, rend
fouvent le Vernis fujet à gerfer ; mais on y re¬
médie en y incorporant quelque matière qui
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donne le liant aux fubftances qu'il doit laiflar en
s'-évaporant , qui d'ailleurs étant tenaces de leur
nature, empêchent fa trop grande évaporation.
C'eft aufîi cette évaporation facile qui l'empêche
de pouvoir s'unir avec ies bitumes & de certai¬
nes réfines, qu'il faut foumettre à une violente
action du feu pour les liquéfier; car avant qu'el¬
les foient en cet état, il s'évapore & difparoît :
de même on ne peut pas l'incorporer lorfqu'on
a torréfié ces matières à feu nu , parce qu'alors
il s'enflamme & s'échappe ; auffr a-t-on été
obligé de chercher d'autres liquides pour donner
à ces corps durs la fluidité, & on a renoncé ab-
folument à faire des Vernis à l'efprit-de-vin
avec ces matières.

Il faut que l'efprit-de-vin foit bien rectifié ,
alkoolifé même fi l'on veut, Quelques Artiftes,
dans la vue de perfectionner l'Art, ont tenté
d'employer l'efprit-de vin tartarifé , qui n'eft
autre chofe que l'efprit-de-vin qu'on diftille
avec du fel de tartre ; mais on a éprouvé qu'il
n'avoir plus alors affez de corps , parce que fa
manière de diflbudre eft différente, & donne un
état prefque favonneux à ce qu'il a difiout. Un
procédé bien (impie indique fi l'efprit-de-vin
dont on veut fe fervir pour faire des Vernis ,
peut être employé.

Mettez une pincée de poudre à tirer dans
une cuiller d'argent,& verfezdefius l'efprit-de-
vin ; on y met enfuite le feu avec une allumet¬
te : fi le feu allume la poudre, l'efprit-de-vin
eft bon ; mais fi la poudre refte dans la cuiller
fans s'enflammer, alors c'eft la preuve que l'ef¬
prit-de-vin porte encore du flegme & des parties

H
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aqueufes : ii faut aonc le diftllkr encore pour le
déflegmer entièrement.

Ce procédé eft à-peu-près fuffifant pour con-
noître le degré de reclniication de Pefprit-de-
vin ; mais on en fera beaucoup plus fur fi on
prend une éprouvette jaugée, tenant une quan¬
tité certaine d'un efprit-de-vin reconnu parfait ;
fi celui qu'on examine n'eft pas aufiî léger, il n'eft
pas allez rectifié.

L'huile eft le liquide néceflaire aux vernis
gras ; nous renvoyons à ce que nous avons dit
fur cette fubftance dans l'Art du Peintre, pag.
55. La meilleure qu'on puiffe employer pour
l'Art que nous décrivons eft l'huile de lin ; quand
elle manque , on peut la fuppléer par celles de
noix ou d'oeillet , mais elles lui font bien infé¬
rieures en qualité.

L'huile naturelle ne feroit pas bonne aux
vernis, fi on ne la travailloit pas , c'eft-à-dire ,
fi l'on ne donnoit pas à fes parties une nouvelle
manière d'être combinées , qui par-là devien¬
nent ficatives, & rendent le vernis promptàfé-
cher. C'eft cette recombinaifon de parties que
l'on opère en faifant Vhuile grajfe ou Jïcative ,
qui a fait, comme nous l'avons annoncé page
91, la matière d'un Mémoire lu à l'afiembléede
l'Académie des Sciences, par M. de Machy ,
célèbre Apothicaire de Paris, & habile Chymif-
te : il a bien voulu nous permettre d'en donner
ici le précis.

Les huiles font en général des fluides, onc¬
tueux, qui graillent les corps qu'ils touchent,
& qui s'enflamment au feu. On en diftingue de
deux efpeces, les huiles eflentielles , tirées par
la diftillatiou, & le» huiles graffes ou exprimées.Ea
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En examinant la nature des huiles exprimées ,
dit ce Savant, on voit d'abord qu'elles différent
des huiles eflentielles par la préfence d'une fubf-
tance muqueufe, qui s'en fép3re à la longue fous
la forme d'un fluide épais, vifqueux , coulant
comme du blanc d'œuf, & qui pétille à la flam¬
me au lieu de s'y allumer. On voit enfuite que
cette fubftance, commune à toutes les huiles ex¬
primées , eft plus abondantedans les huiles tirées
des fruits, comme l'olive, & dans celles qui
font tirées fans feu ; on voit qu'elle eft plus
chargée de flegme dans celles-là que dans les
huiles tirées par le feu ; & que parmi ces der¬
nières , celles qui ont le plus perdu de cette
humidité , en confervant toutefois beaucoup
de fubftance muqueufe , telles que l'huile de
lin, celles de noix & d'œillet font les plus pro¬
pres à être ficatives, tandis que celles qui ont
confervé le plus d'humidité, font les plus pro¬
pres à la faponification, c'eft-à-dire , à être
converti en favon. Dans cette dernière opéra¬
tion , tout prouve que les alkalis fixes, en fe
combinant avec ce mucilage , deviennent la
caufe de l'union favonneufedu total ; au con¬
traire, dans l'opération qui rend les huiles fica¬
tives, l'union des chaux de plomb & autres in»
grédiens , en achevant d'abforber & diffiper le
peu d'humidité de ce mucilage,le rendmifcible
avec le refte de l'huile, d'où il fuit que ces fubf-
tances, la mucilagineufe& l'huileufe, qui tou¬
tes deux font les parties conftituantes& naturel¬
les des fubftances exprimées , ne fe féparant
plus, comme elles le font naturellement lorfqu'on
les expofe à l'évaporation , conftituent l'huile
ficative, Sclaifient enféchant un enduit luifant,

V
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& fufceptible d'être poli. L'Auteur du Mémoi¬
re que nous analyibns appuyé cette idée de plu-
fieurs expériences ; eptr'autres , delà comparai-
ib.i qu'il fait eiKre la même huile , l'une dans
l'état naturel , & l'autre rendre ikative , qu'il
expofe enfemb 5 à l'évanotation ; de l'examen
qu'it fait du aérôt qu'on trouve dans la prépa¬
ration de i'huiie ficative ; de la créfenc? du
plomb, qu'il démontre dans cette même huile »
enfin , de la corr.paraifon méthodique de c j s
huiles ficatives avec les emplâtrei, qui n'en dif¬
férent que par la plus grande quanti té de enaux
de plomb, au'on y a introduit & combiné ,• &
il conclut que les huiles ficatives font uneefpece
de Vernis réfultant de la réûilïoiution comolttte
de la matière muqueufe des huiles exprimées8e
de la partie hnileufe proprement dite, à l'aide
d'une petite quantité de chaux de plomb.

Nous avons indiqué, page 91, la manière de
faire cette difiolution, ou de rendre V huile fica-
tive. Les Ouvriers , qui Topèrent fans favoir
ce qu'ils font , l'appellent halle grajfe ; mais
cette énonciation eft louche. On ne compofe
pas d'huile graiîe, mais on la décompofe, au
contraire , en lui enlevant fes parties humides,
& immifçant les parties muqueufes & huileu-
fes. C'eft donc un abus de mot, pour exprimer
une opération précifément contraire. Il faut con¬
venir cependant que l'huile que les Ouvriers
ont adopté d'aopeller huile g r aff;, eft celle qui
eft airfi préparée, dégrailïée, clarifiée, & qu'ils
empleyent dans les couleurs & les vernis : nous-
rnôiTus, emportés par le torrent & l'habitude ,
nous ne la nommons pas autrement.

Vingt-quatre heures après que l'huile graffs
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tft dégraifiée , il doit fe former une pellicule
deiîus , qui lui fert d'enduit : fi on ne trouve
pas cette pellicule, c'eft la preuve qu'jiy a en¬
core de l'humidité, qu'elle n'eft pas allez def~
féchée,& qu'elle n'a pas acquis allez de corps.

L'huile grafle ou fieative préparée , eft le
fsu! liquide qui conferve aflez bien au kara-
bé & au copal , leur tranfparence , & les
maintienne en fluidité le temps néceiîàire. M. de
Réaumur, dans les Mémoires de l'Académie ,
fait mention d'une huile tellement dégraifiée ,
qu'il en faifoit des Vernis en bâtons. Il convient
lui-même que ces fortes de Vernis ne pouvoient
fervir qu'à quelques ufages particuliers : il n'eft
pas nécelîairs qu'elle foit préparée & portée à
ce point de folidité, il fuffit Amplement de la
bien difpofer, comme nous l'avons dit page pr.

Non-feulement il faut, pour la beauté du
Vernis, que l'huile de lin foit bien dégraiffée,
il faut encore la blanchir le plus qu'on peut ,
en l'expofant pendant un été au foleil, comme
nous l'avons dit page 55 , dans une cuvette de
plomb : plus elle eft ancienne, meilleure elle eft,
parce que dans les temps de repos elle dépofe
toujours un peu & devient plus claire.

Nous le répétons ici , il faut abfolumentévi¬
ter de fe fervir de l'huile de navette ou d'afpic,
& fur-tout de l'huile d'olive, qui ne peut jamais
épaiffir ni fe dégraifier ,-qui eft par conféquent
impropre tux Vernis : comme l'huile d'afpic eft
celle qui eft la plus recommandéepar tous les
Auteurs qui ont écrit fur le Vernis, nous allons
nous y arrêter.

„ Pomet dit que l'huile d'afpic eft l'huile
cflentielle d'une lavande fauvsge fort commune

P a
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en Languedoc ; mais, ajoute L'Auteur du Traité
du ferais , page 23 , il eft difiiciie defe perfuader
que fi cela étoit, on pur l'avoir à fi bon marché;
il y a plus d'apparence,comme plufieurs l'affû¬
tent, que c'eft une. huile éthérée de térébenthi¬
ne, dans laquelle on a fait digérer des fleurs de
lavsnde fauvage. Si cela eft, dit toujours l'Au¬
teur , on peut fe fervir indifféremmentd'huile
d'afpic ou d'huile de térébenthine dans toutes
les opérations des Vernis ; mais on verra dans
l'Art du Diftillateur d'eaux-fortes, ( 1 ) com¬
ment il eft poiïlble que l'huile d'afpic, tirée de
la lavande fauvage , fans aucune addition , foit
un objet de commerce dont le prix eft auffi
modique.

„ On trouve dans les Mémoires de V acadé¬
mie des Sciences , année 1715, un Mémoire fur
l'huile d'afpic , par M. Gei/ffroi, où il dit que
l'huile d'afpic eft une hpile eiïentielle de lavan¬
de, & qu'elle ne réuffit pas pour les Vernis ,
qu'il en a fait l'expérience avec de l'huile pure,
mais que celle dont on fe fert ordinairement eft
falfifiée dans le pays ; qu'elle eft faîte d'efprit-
de-vin, dans lequel on met ordinairement trois
quarts d'huile eiïentielle , 8t que fou-vent celle
qu'on débite n'eft que de l'huile eiïentielle de
térébenthine , parfumée avec trop peu de véri¬
table huile d'afpic, & que c'eft le fécond moyen
dont on fe fert ordinairement pour vendre cette
huile.

„ J'ai voulu voir, dit ce Savant, fi l'huile de

f t ~) Préfcnté à l'Académie des Sciences par M. de
M&chy , & actuellement fous prefle.
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térébenthine bien rectifiée, employée feule pour
les Vernis, ne feroit pss aufll bonne que l'builp
d'afpic commune : à la vérité, loriqu'elle eft
bien rectifiée , elle feche auffi-bien & mieux
que l'huile commune d'afpic, mais elle laifîe
une odeur qui ne fe difiipe jamais ; au lieu que
fi on ajoute à i'huile de térébenthine l'huile ef-
fentielie de lavande, l'odeurqui refaite du mé¬
lange fe diflipe entièrement fans iaifler d'impreG-
fion au Vernis.

„ Si l'on veut avoir de bonne huile d'afpic ,
il faut l'effayer : fi elle eft compofée d'huile de
térébenthine, comme c'eft l'ordinaire, il faut 1g
mettre dans une cucurbite avec beaucoup d'eau,
& la rectifier au bain-marie ; il diftillera , avec
un peu d'eau, une huile blanche, & aufiï lim¬
pide que de l'eau. Lorfque cette huile commen¬
ce à jaunir, il faut ceffer la diftillation ; l'huile
rectifiée de cette manière,s'unît à tous les Ver¬
nis, & s'évanouit dans l'inftant. '.'

Si l'huile d'afpic n'eft qu'une huile éthérée
de térébenthine, dans laquelle on a fait infufer
de la lavande, elle ne vaut rien pour les Ver¬
nis ; car, nous l'avons déjà dit, l'huile éthérée
de térébenthine eft trop légère, &c n'a pasafie»
de confiftance. Si elle eft décompofée& rendue
à elle-même, elle devient alors fort chère, & il
s'en faut de beaucoup qu'elle foit aufil bonne
que l'haile de lin : ainfi je confeille de ne jamais
s'en fervir, parce qu'on court rifque d'être
trompé , & fi on ne l'eft pas , on ne retire pes
tout le fervice qu'on peut attendre des huiles ci»
defius indiquées. Au furplus,fion veut l'éprou¬
ver par un moyen plus fimpie que celui indiqué
par M. Geoffroj, il faut imbiber un linge d'omis
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d'afpic qu'on veut éprouver, le faire chauffer
près du feu ; l'odeur de lavande étant diffipé ,
il fera facile de diftinguer celle de la térében¬
thine.

1,'eJJence ou l'huile de térébenthine , que l'on
fépare par la diftillation , eft la feule fubftance
fpiritueufe de la térébenthine qui foit bonne
pour les Vernis gras : lorfqu'elle eft incorporée
avec l'huile de lin, elle leur donne de la limpi¬
dité & du brillant : il y a quelques Artiftes qui,
pour la perfection de leur Art , ont voulu em¬
ployer de l'effence rectifiée , qu'on appelle efprit,
ou huile éthèrie de térébenthine, mais elle eft
trop légère & n'a pas àflez de corps.

On n'employé l'effence de térébenthine que
dans les Vernis gras : fon ufage & fa propriété
eft de les rendre extenfibies & ficatifs, &: elle
empêche qu'ils n'empâtent le blaireau lorfqu'on
l'applique.

On a vu par la note de M. Geoffroi, ci-def-
fus, qu'il avoit tenté de faire des Vernis avec
l'huile ou l'effence de la térébenthine feule. Il
eft certain qu'on n'en peut faire, q-'on en fait
même pour les tableaux ; mais ce Vernis n'eft
que bril'ant, il ne peut foiffrir ni le poli ni le
luftre , ne pouvant pas fubir un certain degré de
chahur fans s'évaporer, il ne peut fondre des
matières dures : or, ne contenant point des
matières dures, il ne peut être folide , delà il
ne peut être d'un ufage commun & utile. M.
Geoffroi ajoute qu'en mêlant l'huile d'afpic à
l'effence , elle ne donne point d'odeur. Je ne
crois pas ce procédé bien néceffaire, l'effence
eft légère, s'évapore aifément, & ne peutlaiffer
aucune impreffion d'odeur au Vernis.
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Nous avons indiqué , p2ge 56 de l'Art du

Peintre, quel procédé il ialoit employer pour
reconnoîcre fi l'effence dont on veut fe fervir
eft bonne; il faut y avoir recour«., étant eflen-
tiel pour le Vermtl'eur qu'elle foit bien reéti-
fiée , & qu'elle ne contienne pas de fli-^e.
Il faut la choifir claire e;mme de ''eau , d'una
odeur forte , pénétrante & défag'éable : elle
furnane l'efpnt-de-vin , avec lequel elle ne fe
mêle qu'en les fecouant bien en^err-ble.

Il ne faut incorporer l'eflcace aa^s les Ver¬
nis à l'huile , que quand la mafe eft devenue
froide. I! y en a qui ne la mêlent qu'à l'inf-
tant de l'emploi : fi on la jettoit dans le moment
que les réfines fondues jettent leur vapeur ,
elle s'enflamm^roit , ou au moins elle s'éva-
poreroit par la chaleur.

m
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C H AFITRE III.

Des matières qui entrent dans la compofition du
ternis.

1 à Es liquides , ainfi que nous l'avons déjà
dit , ne fonc utiles aux Vernis que pour les
maintenir dans un état permanent de fluidité,
& rendre d'une extenfion facile les fubftances
qui entrent dans fa compofition ;fi ces matières,
lorfqu'elles font liquéfiées par l'action du feu ,
pouvoient , étant refroidies , perfévérer dans
cet état, & ne reprenoient pas leur folidité, il
feroit inutile d'y ajouter aucuns liquides , ce
qui prouve qu'ils ne font pas effentiels, mais
feulement nécefiaires, & qu'on fe pafferoit aifé-
Jnent de ces intermèdes de liquéfaction fi l'in-
dt'ftrie avoit trouvé le fecret de liquéfier les fo-
lides, de façon qu'ils ne puifiènt le récoaguler
qu'à la volonté de PArtifte.

On employé pour les Vernis des gommes ,
des réfines & des bitumes. Sous ces trois claffes
font rangés tous les folides effentiels à leurs
comportions. Mais tous les objets compris dans
ces trois clailes n'y font pas également propres;
& même pour faire le bon Vernis, on ne fe
fert jamais de gommes, mais feulement de ré¬
fines & de bitumes.

Ces trois claffes tiennent enfemble ; car il
y a des gommes pures, des gommes réfines,
des réfines pures, des réfines bitumineufes, des
bitumes.

H
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Si la matière dont on veut fe fervir , fe dif-

fout en entier dans l'eau, c'eft une gomme pro- -
prement dite , évidemment impropre pour la^
compofition au Vernis, qui ne fe fiait qu'avec
des folides fur lefquels l'eau ne doit point avoir
d'aétion.

Si elle f ■diflbut en entier dans l'efprit-de-vin ,
c'eft une réfine : fi partie fe difibut dans l'eau,
& l'autre dans l'efprit-de-vin , c'eft une gomme
réfine, ou matière compofée des deux.

Il y a des réfines & des bitumes qui ne fe
fondent point dans l'elprit de-vin, mais dans
l'huile, & enfin il y en a qui font inaifiolubles
dans l'efprit-de-vin & dans l'huile.

M. de Buffon, dans le Chapitre premier de
la comparaifon des animaux aux végétaux ,
après avoir rapporté les différentes relations qui
paroiflent rapprocher ces deux règnes, ajoute:
„ Cet examen nous conduit à reconnoître évi-
„ demment qu'il n'y a aucune différence abfo-
„ luraent efientielle& générale entre les animaux
„ & les végétaux , mais que la nature defeend
„ par degrés & par nuances imperceptiblesd'un
„ animal qui nous paroît le plus parfait, à celui
„ qui l'eft moins , & de celui-ci au végétal ; le
„ polybe d'eau douce fera,fi l'on veut,leder-
„ nier des animaux , & la première des plan-
„ tes. "

Si ce Savant a trouvé dans ces deux règnes
qui paroiflent fi éloignés des reflemblances &
des convenances; s'il a apperçu le point imper¬
ceptible qui les réunit, il eft à préfumer que
chaque clafie préfente auffi dans tous fes gen¬
res une gradation & une chaîne infenfible , qui
lie toutes \es efpeces du règne ; c'eft ce qu'il eft

11/
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aifé ae voir cars les trois ctaiîesde gomme, de
rélne , de bitume, dont les genres paroifient
abfoU>pjent ifolés, & néanmoins retiennent par
des individus mitoyens qui embraffent les ex¬
trémités , & n'étab'illent qu'une ch;.îneà laquelle
tiennent également la gomme & le bitume.

Arrêtons-nous aux fcbftances propres aux
Vernis, & à établir leurs propriétés: ceux qui
feront curieux de les connoître dans un plus
grand détail, peuvent avoir recours , ou au
Dction-iaire des Drogues de Lémery , ou au
Diétionnaire d'Hutoire Naturelle de M. Val-
mont d? Bomrre.

La gomme, R*kw M.G?offroi dans fa Matière
médicale , eft un fuc végétal concret , qui fe
diiir-ut facilement dans l'eau , qui n'eft nulle¬
ment inflammable , mais qui pétille & fait du
bruit dans le feu. On Ta mieux défini, un mu-

-tilage éprlffi , coinoofé d'une petite portion
d'acide unie avec la terre & l'eau Telles font
les gommes qui coulent des bifurcations de plu-
iîeurs de nos arbres, comme le prunier , le ce-
rifier, l'abricotier, l'olivier ; la gomme de l'ac-
cacia-vera, dite gomme arabique , & les gom¬
mes acajou , alouchi, monbain , &adragant, &c.

Les gommes réfines font des fubftances qui
participent à la fois au propriétés de la gom¬
me, & à cdles de la réfine, c'eft-à-dire, dont
partie eft jifToluble dans l'efprit-de-vin ,& par¬
tie dans l'eau : telles font les gommes gutte ,
ammoniaque , l'affa-fétida , le bdellium , l'eu¬
phorbe, le galbanum, la myrrhe,l'oppoponax,
la fagapenum, la farcocole, la cancame , la ca-
ragne.

Toutes ces matières étant des gommes, &
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d'après M. Geoffroi , les gommes ayant des par¬
ties aqueufes & falines, elles ne peuvent jamais
faire la matière d'en bon Vernis.Voyez le prin¬
cipe établi ci-dtflus au Chapitre fécond.

La Ttfme. l ft eiVentiellement une fjbftance in¬
flammable, qui ne Te dillbut pas dans l'eau mais
dans l'efprit-de- vin 8e dans les huiles. On en àiï-
tinguede doux efpeces ; l'une qui eft liquide, 8c
en même-t:mps gluante, tenace, oléagineufe ,
tels que les beaumes naturels : l'autre eft ftche ,
ordinairement friable , Se s'amollit par ia cha¬
leur : tels font le benjoin , le camphre, le fto-
rax, l'oliban , le fandaraque , le maftic, le fang-
dragon , le labdanum, Sec.

Il y a plufieurs autres réfines que l'on a ran¬
gées dans la clafle des gommes , qui néanmoins
doivent appartenir à celle-ci. Telles font la gom¬
me élemi, laque de gayac, animée, olampi.ta-
camahaque & chibou.

Ces matières ne font pas toutes également
bonnes pour le Vernis. Il en eft même dont on
ne fe fert jamais, tels que le ftorax,l'oliban, le
labdanum, la caragne, les gommes de cèdre ,
de gayac, olampi, la tacamahaque, animée 8e
chibou. Les autres ont la préférence pour notra
Art, S£ cependant il eft encore un choix à faire :
en les indiquant , on établira feulement quelles
font leurs propriétés relatives aux Vernis, 8c
quel en doit être le choix 8e l'ufage.

La refîne élémi , jaunâtre , ou d'un blanc qui
tire un peu fur le verd , eft une réfine pure
qui découle d'une efpece d'olivier fauvsge ,
qu'on nous apporte du Mexique en pain de deux
ou trois livres , &i enveloppés dans des feuilles
de canne d'Inde ; on doit la choifir feche en de-
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hors, mollaiTe en dedans, de couleur blanche ti¬
rant fur le verd. Elle fono dans refprit-de-vin,
cependant on s'en fert rarement pour les Vernis
clairs, elle les rend plus lians, plus propres à
fouffnr le poli, & leur donne du corps. On fal-
fifie quelquefois cette réfine avecdugalipot&de
la réfine appellée plccea.

La réfine gutte , eft un fuc, concret réfinogo-
rneux ; compact-, fuc, d'une cou'eur de fafran
jaunâtre , provenant d'un arbre appelle Carca-
pulli. E.le donne aux Vernis, do corps, du bril¬
lant & une couleur jaune citron ; elle fert com¬
munément pour faire du Vernis à l'or, s'em-
ploye & fe fond dans l'efprit-de-vin. Pour
qu'elle foit bonne , il faut, quand on la cafle ,
qu'eile foit liffe , unie, & qu'elle ne foit pas
fpongieufe.

Le benjoin eft une réfine dont il y a deux
forte* , Tune en lermes & l'autre en œafie ; le
premier eft préférable , & on pourroit s'en fer-
vir pour les Vernis ; mais comme ii eft fort
rare, & par conféquent iort cher, on n'en fait
point ufage : d'ailleurs, il n,-donneroit au Ver¬
nis qu'un couleur rouiîâtrc & de l'odeur.

Le camphre eft une réfine légère , blanche
& fort volatile, d'autres difeat une huile efien-
tielle concrète, qui ne ùrt dans le Vernis à
l'efprit-de-vin que pcr le rendre liant & l'em¬
pêcher de gtrier, mais il faut en mettre peu.

Le fandaraque ( l)e& "ne réfine qu'on nous

( t ) Le fandaraque eft la bafe de la {lnpart de? Ver¬
nis à l'efprit-de-vin : il faut pour cela le trier, c'eft-à-
dire , ôter les matières étrangères qui peuvent s'y trou¬
ver , ôter même le* morceauxqui ne fout pas tranfpaieus j
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apporte en larmes claires , lui famés , diapha¬
nes, nettes, de couleur blanche tirant fur le
citrin; elle découle des incifions qu'on fait au
genévrier. Toutes les efpeces de genévriers ne
donnent pas une réfine également belle : celle
qu'on employa pour le Vernis vient des grands
genévriers qui s'élèvent en Italie , en Efpagne
& en Afrique: elle s'ernploye également dans
les Vernis à l'efprit-de-vin & dans les Vernis
gras ; elle eft la bafe de tous les Vernis à l'ef¬
prit-de-vin , excepté néanmoins de ceux qui fe
font à la gomme laque relie ne peut fuppor-
ter l'eau-de-vie , ne fe fond point dans l'ef-
fence , que très-difficilementdans l'huile , mais
feulement à feu nud ou dans l'efprit-de-vin.

Le maftic eft une réfine pure qui découle en
été fans incifion ou par incifion du tronc des
grofies branches du lentifque , qu'on nous ap¬
porte en grains, ou en larmes, groffes à-peu-
près comme des grains d'orge, de couleur blan¬
che tirant fur le citrin, luisantes, plus trans¬
parentes que le fandaraque : on lediftingue dans
les boutiques en mâle & femelle ; le mâle en
larmes eft le meilleur, il s'ernploye également
dans tous les Vernis ; fa propriété eft de les ren-

enfuite laver ceux de choix avec une leffive bien claire,
compofée d'une livre de potaffe jer.ée dans quatre pinces
d'eau depofée ou filtrée, & répéter cette leffive plusieurs
fois dans différentes eaux ; quand il eft fec , on peut le
retirer, & on le lave alors à refprit-de-viu. On le pré¬
pare ainfi pour les Vernis clairs & pour les Vernis gras.

La dofe dans les Vernis clairs eft d'une livre fur une
pinte , une plus grande quantité le ferait blanchir.
Quand on en met moins pour épargner , on le fupplée
par des gommes pour donner le mime corps au Vexais.
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dre lians , moins fecs ; en effet ils fouflYent
mieux le poli , lorfqu'on y a incorporé du
m^ftic.

Le fangdragon eft une réfine feche , friable ,
d'une couleur rouge comme du fang , tirée par
L.cifion d'un arbre appelle draco-arbo. Il y en
a de quatre efpeces. Le meilleur eft celui qui
eft pur , naturel & en malle , tel qu'il découle
de l'arbre. On y apptrçoit des parties terreufes,
des pailles & des matières hétérogènes. Celui
qui eft en aveline eft fondu & compofé , &c
s'apprête ordinairement à Marfeille. Le fangdra¬
gon n'cft bon que pour donner de la teinture,
& un beau coloris ; il s'err.ployé dans les Ver¬
nis à Wfprit-ds-vin, dans les Vernis gras & dans
ceux à l'effencc ,& fond également dans ces trois
menftrue-s.

La laque eft une efpece de réfine dure , d'un
rouge brun, qu'on prétend venir d'un dépôt
que font certaines fourmis volantes fur les bran¬
ches d'arbres , en y formant des ruches. Elle
vient en Europe de trois façons ; en branches ,
telle que les fourmis la dépotent fur les arbres,
cYft la meilleure. La plate , dont on fe fert plus
communément pour le Vernis, eft celle qui a
été féparée des bâtons, fondue, paffée & jettée
fur un marbre où elle fe refroidit en larmes ou
plaques •, & celle en grain , qui refte après qu'on
en a féparé la partie colorante pour faire la tein¬
ture, qu'on recor.noît en ce qu'elle eft d'une
couleur plus pâle & plus tranfparente.

La laque eft très-excellente pour vernir les
fonds noirs, ou bruns : elle donne de la dureté
& du coloris au Vernis, mais fi on en employoit
une trop grande quantité , portant avec elle une

H
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couleur rouge, eJe lui communiqueroit fa cou¬
leur, qui voileroit& terniroit les teintes fur lef-
quellts on i'appliquerou ; elle s'employe p'ius
communément dans l'efprit-de-vin que dans
l'huile.

La térébenthine eft un fluide vifqueux, gluant,
Téfineux, ciair & trarfparent, qu'on tire par in-
cifion , ou qui découle naturellement du méiefe ,
du térébinthe, du pin, fapin, &c. & impro¬
prement de tous les arbres conifères. On en vend
de quatre efptrcs ; favoir , celles de Chio, de
Venife, de Saille & de Bjrdeaux. La première
fert pour les médicamens ; celles de Venife & de
Chio font meilleures pour les Vernis, mais com¬
me elles font fort chères, on fe fert plus com¬
munément de celles des Pyrénées, ou deslandes
de Bordeaux.

La térébenthine eft compofée de deux parties
qui toutes deux fervent à la compolltion du
Vernis ; nous avons vu ce qu'étoit fa fubftance
fpiritueufe, en défir.ilTant l'effeuce ; nous allons
confidérer ce qu'elle eft lorsqu'elle fort fans in-
cifion, ou par incifion des arbres,ou lorfqu'elle
eft dégagée de fa fubftance fpiritueufe.

Lorfqu'elle fort par incifion, & qu'elle s'y
defleche , on l'appelle galipot ; on nomme tére-
benthine le fluide qui fort en premier de l'incifion :
ce qui s'épaiiïit s'appelle ban-as. Lorfqu'on met
l'arbre qui donne cette fubftance par un bout
fur le feu, comme font les payfans des landes ,
il en découle par l'autre extrémité : i°. Une
matière blanchâtre, un peu vifqueufe, que l'on,
connoît fous le nom de poix réfine blanche :
2°.Une haile noire qui entre dans la compofuion

È
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du goudron : 3*. Enfin ce qu'.on qualifie depoîx
noire, ou poix de Bourgogne.

Si l'on diftille la térébenthine à l'aide de l'eau
bouillante dans des vauTeaux fermés ,1a portion
la plus fluide qui s'élève dans le récipient, eft ce
qu'on appelle ejfence de térébenthine. Ce qui
relie, & prend aifément une confiftance folide,
donne la térébenthine cuite, qui,lorfqu'on la fait
recuire & fondre , donne la colophone ou l'ar-
cançon.

La térébenthine eft une des matières efîen-
tielles aux Vernis ; elle entre dans la compofi-
tion de prefque tous ceux faits à Pefprit-de-vin,
à l'huile & à l'efience : fon principal mérite eft
de leur donr.er du brillant, du liant & de la
limpidité. Les autres gommes que l'on y ajoute
contribuent feulement à les faire fécher ; & à
leur donner du corps : ainfi ils doivent leur
beauté à la térébenthine, & ils tiennent leur
confiftancedes réfines. Quoique fluide, la téré¬
benthine n'y laifie aucune humidité , l'action
du feu fait évaporer le flegme qui s'y rencontre ,
& il n'y refte que la réfine & l'efience, qui
toutes deux prîtes féparément , font également
bannes pour les Vernis, & qui réunies enfem-
ble lui donnent les qualités requifes pour faire
l'excellent Vernis. Elle a cependant un défaut,
qui eft de le rendre un peu ambré, ce qui vient
de fa couleur jaunâtre.

Toutes les autres matières qui dérivent des
divertes préparations de la térébenthine, telle
que l'huile de poix, la poix-réfine, la grofle
térébenthine , la réfine , la colophpne, l'arcan-
çon, dont on vient de parler, peuvent fervirà
l'aire du Vernis ; mais comme par ces différen¬

tes
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tes préparations la térébenthine fe trouve tou¬
jours altérée , on ne les employé guère que
pour faire des Vernis communs, ou de gros
Vernis , qu'on applique lorfqu'on veut mettre
un enduit quelconque fur des fujets qui ne
méritent pas les frais d'une dépenfe un peu
confidérable.On fe difpenfera ici d'indiquer la
manière de faire ces gros Vernis ; après la def-
cription de la façon des plus beaux, il fera aifé
d'en compofer de moins fins avec toutes ces ma¬
tières, & de les combiner entr'elles, comme on
le jugera à propos.

On ne fait donc guère, ou point de Vernis
avec de la poix grecque ou de la colophone :
il feroit à la vérité aifez brillant, mais roux ,
auroit l'inconvénient de ne pas fécher,& feroit
couvert de poufiiere avant que d'être parfaite¬
ment fec.

Les bitumes font des matières huileufes &
minéralifées qu'on rencontre dans le fein de la
terre, & qui font tantôt liquides, tantôt folides;
ils différent des réfines en ce qu'ils font moins
friables & indiflblubles dans l'efprit-de-vin.
L'ambre jaune ou fuccin, l'afphalte ou bitume
as Judée font les bitumes qui entrent le plus-
ordinairement dans la compofïtion des Vernis.
Quoique le copal foit regardé comme la réfine
d'un arbre, cependant fes rapports avec le fuc¬
cin, dont il a toutes les propriétés relatives à
notre Art, nous ont déterminé à le ranger dans
cette clafie. En effet , il en a la belle tranf-
parence , la dureté & l'indifiblubilité dans l'ef-
prit-de-vin. C'eft même cette obfervation qui
nous a déterminé à faire voir la nuance imper¬
ceptible des réfines aux bitumes, & qui nous

H
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démontre que chaque clafle tient à fa fuivante,
par des fubftances qui ont des qualités commu¬
nes aux deux clafies.

Le copal eft une réfine dure, jaune ,luifante ,
tranfparente , dont il y a deux efpeces ; l'une
sppellée copal oriental, qui vient des Grandes-
Indes & de la Nouvelle-Efpagne ; la féconde
qui vient d'un arbre qui croit abondamment fur
les montagnes des Ifles Antilles & à Cayenne.
Il la faut choifir en beaux morceaux , d'un jau¬
ne doré, bien tranfparent, peu friable & léger.

Le copal eft la plus belle réfine qui ferve au
Ternis ; fà légère teinte, & fa tranfparence
font regretter qu'il faille , pour le maintenir
dans un état de fluidité, des huiles qui l'obf-
curciîTent toujours un peu. Si les procédés de
la Chymie pouvoient trouver quelque liqueur
qui en s'incorporant avec lui , lui confervât
fa blancheur & fon éclat , on auroit trouvé
le fecret fi defiré d'une matière qui furpafleroit
de beaucoup le Vernis tant vanté de la Chire
& du Japon , & le nôtre alors l'emporttroit
fur celui des Chinois & fur la Nature elle-même.

Le karabé , ( i ) autrement dit fuccin , ou

(_ 1 ) En latin clcctrum : en effet, c'eft à lui que l'on
doit la découverte de l'éTeflricité -, delà vient qu'on a
nommé cotps électriques tous les corps qu de rrifane que
le fuccin , ont la propriété d'en attirer de pius légers,
ou de les repouiïèr.

M. Neumann , dans une Leçon publique fur le fuccin,
imprimée à Berlin en 1730, en Allemand, dit que les
Holiandois font paffer pour de l'ambre une ruine végé¬
tale , nommée gomme de look , qui vient de l'Amérique.
Çfi favant fait obferver que quand cette gomme eu pré-
feinte feule , on peut aifement la rçconnoïtie, à ce que
\ Q. elle eft peu électrique ; <j°. à ce que fon odeur n'eft
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ambre jaune, eft une fubftance bitumineufe ,
dure comme la pierre , d'une couleur tantôt
jaune, tantôt blanchâtre, tantôt citrine, belle,
luifante , tranfparente , qu'on doit choifir en
beaux morceaux durs, clairs, fe liquéfiant au
feu, & s'y enflammant. Il fert à faire les Vernis
moins beaux fans doute que ceux au copal ,
mais bien plus durables ; la dureté de fa fubf¬
tance lui donne une folidité inaltérable.

i
Ces deux matières font indifiblubles dans l'ef-

prit-de-vin , à la chaleur du feu , & l'on necon-
noîc point de liquides qui puiflent les faire fon¬
dre à froid ; on prétend néanmoins que quelques
Chymiftes font venus à bout de les fondre dans
felprit-de-vin à feu nud , & à froid dans différens
liquides : comme ces procédés ne font pas con¬
nus, qu'il ne paroît pas d'ailleurs qu'on ait eu
des diflblutions entières & aifées ; jufiju'à ce
cu'on ait fur ces diflblutions des réfultats fatis-
faifans, l'on doit adopter pour principe la pro-
pofition fuivante.

Le copal & le karabé ne fe diflblvent point
dans l'efprit-de-vin ni dans aucune eiïence ,
même à l'aide du feu, ni à froid dans aucun
autre liquide : mais on parvient à les fondre
à feu nud, ou en les faifant cuire avec des huiles.

Un homme de condition qui s'adonne aux

pas celle du fuccin ; 3°. que mife dans l'efprit-de-Tiâ
elle y perd beaucoup de fa fubftance ; 4 0 . qu'elle ne
donne pas de fel volatil par la diftillation. Mais quand
elle fe trouve mêlée avec du véritable ambre, & en mor¬
ceaux de volume égal, il eft très-difficile de la diftin-
guer : auffi eft-ce de cette matière que les Hollandois ont
coutume de l'expofer en vente.

Q 2
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Arts , ayant vu la première édition de mon
Livre, où j'ai pareillement configné cette pro-
pofnion comme principe, m'a fait l'honneur de
nvécrire qu'il avoit fondu ces deux fubftances
à froid, & qu'il m'en montreroit ; il m'a fait
voir plufieurs flacons où fetrouvoient des liqui¬
des qui m'ont paru par l'emploi faire un bon
"Vernis, & par l'odeur être effectivement un ré-
fultat de diflblution de copal & de karabé \ il
m'affure qu'il les a fondus à froid, mais il n'a
pas voulu me dire comment il procédoit.

iJafphalu ou bitume de jfuièe , eft une fubf-
tance folide, caflante, refiemblant à la poix, noi¬
re , fulphureufe , inflammable, exhalant en brû¬
lant une odeur fort défagréable.Il faut le choifir
d'un beau noir,luifant, compact, plus dur que la
poix,n'ayant point d'odeur, que quand il eft ap¬
proché du feu •,prenant garde qu'il ne foit mélangé
avec de la poix, ce qu'on reconnoîtra par l'odeur.

Celui qu'on vend dans le commerce eft pref-
que toujours le caput mortuurn de la rectifica¬
tion de l'huile de fuccin. Les Ilollandois ont en
Hongrie des mines de fuccin dont ils fe font
rendus propriétaire : ce fuccin n'étant point
de défaite comme fuccin, ils le diftillent, en re¬
tirent à part le fel & l'efprit, qu'ils purifient ;
quant à l'huile, ils en obtiennent l'huile d'am¬
bre dont fe fervent les Maréchaux, & la matière
dont nous traitons ici, qu'ils nomment bitume
di Judée.

L'afphalte fond dans l'huile & fert à faire des
"Vernis gras, noirs, & pour faire des mordans,
étant onctueux. On en ufe moins depuis qu'on
fait des mordans jaunes qui valent mieux pour
bronzer, la bronze prenant toujours de la cou-
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leur du mordant. Il ne peut, étant noir de fa
nature, fervir pour faire des Vernis à tableaux,
ni pour des fonds colorés , conféquemment il
ne doit jamais s'employer avec le copal, qui
eft une réfine blanche & tranfparente.

G»«^= x&i&m*

CHAPITRE IV.

N. De la composition des Vernis.

Ous avons annoncé trois fortes de Vernis ,
Vernis clairs ou à l'efprit-de-vin , Vernis gras
ou à l'huile, & Vernis à l'ejjence : d'après cela
il femble qu'il ne nous refte plus qu'à indiquer
quelle eft la manière de faire le meilleur de
chacun de ces trois Vernis. Le meilleur, foit
à l'efprit-de-vin ou à l'huile , étant donné ,
on ne devroit pas ce femble en préfenter d'au¬
tres ; & c'eft entrer dans des détails fuperflus,
qui paroiffent multiplier fans raifon les êtres ,
que d'en préfenter qui avec les mêmes matières
font dofés différemment ; telle eft dans toute fa
force une objection faite fur ma première édi¬
tion , à laquelle je crois devoir répondre ici.

Si l'emploi du Vernis étoit le même, c'eft-
à-dire, fi on ne l'appliquoit que fur les mêmes
fujets, & de la même manière, fans contredit
il fuffiroit d'un feul Vernis, lequel ne devroic
jamais varier dans fes dofes ; mais l'emploi en
eft fi varié , les fujets qui le reçoivent font fi
différens entr'eux, foit par leur pofition qui
les rend plus ou moins fujets au frottement ,
foit par leur expofition qui leur eft plus ou

Q.3
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moins avantageufe, foit même par les modes
particuliers à ces fujets, telle que la couleur , &c.
qu'il ne faut pas s'étonner de voir tant de fortes
de Vernis ; & quoiqu'il foit très-vrai de dire qu'il
n'y a qu'une feule claffe de Vernis clairs, &une
de Vernis gras, qui font ceux dont l'efprit-de-
vin ou l'huile font la bafe ; cependant on auroit
tort de croire que c'eft l'envie de les multiplier
qui en a fait imaginer les variétés, que c'eft un
chariatanifme de Marchand , on m'a lâché le
mot , qui m'a fait donner différentes recettes ,
qui, les mêmes au fond, ne différent que pour
la fomme des dofes, d'où naît leur différence,
ou de beauté , ou de folidité , ou de cohéfion ,
différence dont on rendra compte en expliquant
les motifs qui font varier ces dofes.

Cette variation en entraîne néceffairement
une dans les prix ; plus ou moins de peines,
de foins, de préparations, de favoir dans l'ou¬
vrier établiflent cette différence. Il feroit injufte
de déterminer un prix par un autre , & de
vouloir réduire toutes les marchandifes & mains
d'oeuvres à un même tarif : cette injuftice ne
fe commet que par ceux qui n'ont que descon-
noiflances médiocres, Si qui croient que tout
doit fe mefurer fuivant les limites d'un favoir
très-circonfcrit.

Nombre de perfonnes font encore dans l'opi-"|
nîon qu'il y a des Vernis qui réfiftent à l'action
du feu, &t qu'en en enduifant des vafes de por¬
celaine , de métal, ils pourront les expofer aux
flammes, fans que le Vernis en foit altéré. Cette
prévention de l'incombuftibilité du Vernis a fa
foarce dans une confiance peu réfléchie , accor¬
dée à quelques Ouvriers qui fe font vantés d'en
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avoir le fecret : prévention qui ne fe feroit ja¬
mais accréditée fi on eût penfé qu'on ne peut
faire du Vernis fans y employer des réfines ou
des bitumes, n'importe avec quelle liqueur; or
comme jamais on ne peut ôter à ces fubftances
leur dillblubilité, qui confifte toujours dans des
parties inflammables, il n'eft plus poflible de les
rendre indeftructibles au feu.

Je fais cependant que de temps à autre on
annonce dans les papiers publics des Vernis
incombuftibles. Ceux de l'année paffée 1773 ,
Gazette d'Agriculture, N°. 77 & 78 , voy. la
Gazette de France; ( i ) nous ont entretenu de
la découverte d'un Vernis, par le Docteur Gla-
fer , qui rend le bois impénétrable à l'action du
feu ; elles annoncent que ce fecret a été mis à l'é¬
preuve la plus forte & la plus authentique, par
la Société économique électorale de Saxe, & par
celle de Hambourg, qui l'ont fait conftater le
16 Août dernier 1772. Je crois bien le fait,que
de trois maifons en bois, dont deux étoient ver-
niiféts par le Docteur Glafer ,une qui nel'étoit
pas a été incendiée, & que les deux autres ont

( 1 ) M. le Docteur Glafer vient d'inventer une efpece
de Verni* qui rend le bois impénétrable à l'aâion du
feu. Son fecret à été mis à l'épreuve la plus forte & la
plus authentique : trois maifons conftruites en bois ont
été entourées de matières embrafées ; l'une a été bientôt
réduite en cendres , elle n'étoit pas vernifféc , les deux
autres ont conftamment réfifté à la violence des f animes
par la vertu du vernis dont elles avoient été enduites.

Ii s'eit adrefTé à la Société économique éleétoralc de
Saxe, & à celle de Hambourg , pour en conftater le fuc-
cès , le 16 Août. Galette d'agriculture , N u . 77 & 78 ,
1772, de Suhl, dans le Pays de Henneberg en Saxe, 1*
»b Août,
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été préfervées de la flamme: je le crois, dis-je,
mais je foutiens qu'elles n'étoient pas enduites
d'un Vernis, c'eft-à-dire, d'une fubftancecom-
pofée de réfines & de liquides déflegmés comme
les nôtres; à moins que leDoéteurGlafern'ait
jugé à propos d'appeller Vernis une liqueur
quelconque , en ce cas il faudroit s'entendre
avant de contefter : mais jufqu'à ce qu'on foit
certain de la nature de cette liqueur, je me pré¬
fume fuffifamment fondé en raifonphyfiquepour
ne pas croire à l'incombuftibilité du Vernis. Je
ne me départirai pas encore de cette opinion ,
quoiqu'il fe foit établi dans mon quartier une
manufacture de tôle verniiïee, qu'on a prétendu
pouvoir fervir au feu. Réfifter quelque-temps à
l'aélion de l'eau bouillante , ou à une chaleur
de feu fuffifante pour cnire une omelette ,
n'eft pas fatisfaire à la queftion , & ne donne
pas le droit d'annoncer des vafes à l'épreuve
du feu.

Les Mémoires de l'Académie des Sciences
de l'année 1759 , font mention d'un Vernis
maftic , trouvé par le fieur Guillaume Martin,
Vernifieur à Rochefort, frère du fameux Mar¬
tin Vernifieur à Paris , qu'il nommoit Camour-
lot, d'un nom tiré de l'Hébreu, Ci ) qui avoit

( 1 ) Mémoire de l'Académie 1759. Vernis de Guil¬
laume Martin , Vernifieur à Rochefort ", ce Vernis que
fon auteur nomme Camourlot , nom tiré de l'Hébreu ,
a paru , d'après des épreuves juridiques faites pendant
fept ans , avoir des propriétés avantageufes.

Les propriétés du Camourlbt font, qu'employé dans l'in¬
térieur d'un navire, il ne s'attache ni aux marchandifes,
ni aux habits de ceux qui font employés à la manœuvre,
qu'il dillipe & fait périr les vers & autres infeéles qui
s'engendrent daiii l'eau Magnante du fond de cale : que
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paffé pendant fept ans par les épreuves les plus
juridiques, & dont la description intéreflante
fait regretter qu'on n'en ait pas acquis la re¬
cette, pour la rendre publique. Ma profonde
vénération pour tout ce qui porte le nom de
Martin, nos Maîtres dans l'Art du Vernis ,
ne m'empêchera pas de dire que ce Vernis n'en
étoit rarement pas un de la nature des nôtres,
fon nom même de maftic le prouve.

L'Art de faire le Vernis, confifte, comme

fur l'extérieur du navire il chafle tous vers , infeétes &
coquillages, ce que ne fait pas le goudron ordinaire :
qu'il garantit le bois de toute acnon corrofive de l'eau
delà mer : qu'il ne s'écaiile point au plus grand froid :
qu'il ne fe fond ni fe bourfouffle au plus grand chaud :
qu'il obéit dans les tourmentes à la flexibilité des parties
du vaiffeau , fans fe caflèr ni fe refendre : enfin qu'il
s'étend plus que la courroie ordinaire, ce qu'il reprend
fur lui-même fans qu'on foit obligé de mettre le feu &
de racler les endroits qu'on juge devoir enduire de nou¬
veau. D'un autre côté , ou s'en eft fervi à joindre des
dalles de pierre d'Arcueil, & des carreaux de terre cuite,
& quelques jours après on n'a pu les féparer fans rompre
les épreuves qui ont été faites fous les yeux de M.
Souflot, Contrôleur des bâtimens du Roi. On a penfé
en conféquence, qu'il feroit excellent pour les terrafTes
& les carrelages, s'il n'eftpoint altéré parl'intempérie&
la chaleur des faifons , & comme il s'incorpore bien
avec le bois de menuiferie, comme on l'a expérimenté,
on pourra l'employer utilement aux boiferies des lieux
humides, & aux parquets des rez-de-chauflee. Le lieur
de Boisjumeaux, l'un des aflTociés du fieur Martin , pré¬
tend encore qu'on doit le regarder comme incombuftible ,
des charbons allumés dont il avoit recouvert plufieurspie-
ces de bois enduites de ce vernis s'étant éteints &le feu
ne s'écant point communiqué aux bois ; mais on a remar¬
qué à ce fujet, il y a quelques années , qu'un chymifte
avoit propofé un goudron incombuftible , dont en effet
plufieurs douves ayant été recouvertes, elles fouffrirent la
même épreuve fans que le feu y prît.
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nous l'avons dit, ou à diflbudre plufieurs ré-
fmes dans un fluide, ou à incorporer un liquide
dans des rennes ou bitumer tondus,de manière
qu'ils ne puiflent pas reprendre leur premier
état & confiltance. Nous avons fait connaître
quels étoient les liquides & les fubftances qui
fervoient à leur compofition; a&uellement nous
allons indiquer comment on fait diflbudre les
ïéfints dans des liquides , ou comment on in¬
corpore des liquides dans des réfines fondues.
Nour établirons d'abord des préceptes généraux
préliminaires à la cuiffon des Vernis; enfuite
nous aonnerons ceux qui font particuliers à
chaque forte de Vernis. Cette manière de dé¬
montrer par préceptes détachés , comme nous
l'avons fait dans les Arts précédens , nous
paroît plub Ample & plus facile à être retenue.

Le vrai fecret de l'Artifte eft d'être firople
dans fes procédés. Cette fimplicité , que l'on
n'acquiert que par une très-longue expérience,
paroît à l'ignorant, l'ignorance de l'Art ; il ne
croit aux fuccès qu'autant que fes recettes &
fes manipulations font bien chargées, & c'eft
préciiëment ce qui le fait échouer, & il s'ima¬
gine qu'en accumulant ainfi les matières il
faifira le point de perfection , tandis que c'eft
en les élaguant qu'on y parvient. L'Art doit
être , s'il eft poiïible , comme la Nature , il
doit faire beaucoup avec peu , & il le doit
faire fans complication , fans efforts. La vraie
fcîence du bon Manipulateur tft donc de dis¬
tinguer quelle font les matières qui lui font
effentielles , quelles font celles qui peuvent
fuppléer à un grand nombre d'autres. Son pro¬
cédé en eft plus fur Si moins coûteux. Les
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matières multipliées fouvent fe contrarient en-
tr'elles ; plus fouvent eiies s'énervent & fe mi¬
nent réciproquement ; leurs effets font détruits
par des contraires, ou émouffés par des fem-
blables, & bien loin d'atteindre à la perfec¬
tion, l'Artifte ne remplit pas même fon objet.
Ainfi dans la compofuion du Vernis , il ne
faut que deux ou trois fubftances au plus : il
ne dépend pas même de notre caprice de ne
prendre que telle ou telle matière. Les meil¬
leures nous étant connues , la façon de les
employer étant certaine , à quoi ferviroit de
multiplier les recettes & les façons ? Il faut
employer les meilleures & rejetter les autres.

Préceptes Généraux,

Pour la composition des Vernis en général.

i°. Tous les Vernis doivent contenir des
matières folides & brillantes ; ces deux quali¬
tés conftituent le beau & bon Vernis : ils doi¬
vent être ficatifsjConféquemment il faut que les
liquides qu'on employé pour fondre les matières,
foient parfaitement déflegmés & ficatifs.

2 0 . Tous les bitumes & réfines propres à
faire le Vernis, s'ils font trop chauffés fe brû¬
lent, deviennent tendres & fujets à fe réduire en
poufîiere, & perdent leurs qualités, lorfqu'on les
veut polir.

3°. Il faut monder, nettoyer, & caffer en
petits morceaux , toutes les matières qui fer¬
vent à faire les Vernis, mais non les réduire
en poudre, pour les cuire, parce qu'en s'atta-
chant au parois des vaifliaux, elles fe brûlent

■
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plus aifément , & qu'il eft bien plus aifé de
les faire fondre lorfqu'elles font en petites
mafles.

4 0 . Il eft défendu par plufieurs Reglemens,
de faire des Vernis dans l'intérieur des villes ;
cette police eft prudente ; les matières font (i
combuftibles qu'elles pourroient caufer les plus
grands incendies : d'ailleurs leur odeur eft fi.
pénétrante qu'elle fe porte très-au loin , &
incommoderoit un voifinage ; auffi les Vernif-
feurs font-ils obligés de les faire hors les bar¬
rières & dans les campagnes. On eft moins
fcrupuleux pour les Vernis à l'efprit-de-vin :
cependant ils n'en font pas moins dangereux ;
il eft important de ne jamais perdre fon opéra¬
tion de vue , & de prendre toutes fes précau¬
tions en cas d'accident.

Il faut faire toutes fes diflblutions au jour ,
& écarter toute lumière. Si l'on travailloit dans
un endroit obfcur, & qu'on voulût approcher
une bougie ou une chandelle allumée près des
matières, la vapeur des réfines, de l'efprit-de-
vin ou des huiles, peut prendre feu , & caufer
un incendie. Il faut en cas d'accident, avoir plu¬
fieurs peaux de mouton ou de veau, ou des
toiles doubles toujours humides , pour jetter fur
les vaifleaux qui contiennent les matières 8e
étouffer la flamme.

g". On fe fert de l'action du feu pour mé¬
langer les liquides & les fubftances dont la
réunion donne le Vernis : mais il n'eft pas
pofllble de déterminer le temps néceflaire pour
les cuire ; cela dépend de la force du feu ,
qu'on doit tâcher de foutenir également , fans
le forcer ni l'affaiblir.

>\
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6°. Si on fe brûle , pour empêcher les clo¬

ches , prenez de l'efprit-de-vin, imbibez-en fur
le champ la brûlure, ou mettez-y une comprefie
d'efprit-de-vin, qu'il faudra bien arrofer : à
défaut d'efprit-de-vin , enveloppez la brûlure
d'une emplâtre d'huile d'olive & de litharged'or
pulvérifée, qu'on bat enfemble, & dont on fait
une bouillie claire.

7 Q . Autrefois on faifoit des Vernis de diffé¬
rentes couleurs : le Dictionnaire Économique
en cite beaucoup de recettes, mais on a re¬
connu que les Vernis en font moins beaux ;
les diverfes matières qu'on y fait entrer, pour
le colorer , l'altèrent , & ne pouvant pas y
fondre facilement y laiflent toujours des fèces
qui ne font que le maigrir. Ainfi on a reconnu
qu'il valoir beaucoup mieux donner telle teinte
de couleur que l'on jugeoit à propos à fon fujet,
& y appliquer enfuite le Vernis, qui, quand
il eft bien fait, ne doit rien changer au ton des
couleurs.

8°. Une règle générale à laquelle il ne faut
jamais manquer, eft de tenir toujours très-pro¬
pres & bien bouchés, les vafes qui contiennent
les matières néceflaires à la compofition des
Vernis, ainfi que ceux qui doivent les confer-
ver; car rien ne s'évente fiaifément,& un Ver¬
nis éventé s'épaiffit, brunit & ternit les couleurs.

9 U . Quand le Vernis eft fait, il faut avoir
grand foin de le purifier , le plus qu'il eft
pofiible, de toute ordure & pouffiere , en le
paffant par un tamis de foie ou linge fin ; 6e
lorfqu'il eft bien purifié, ayez la précaution de
couvrir le vafe qui le contient, de crainte qu'il
ne tombe quelques grains de pouffiere dedans.

il
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io°. C'eft le fujet qu'on veut vernir, qui

doit déterminer lequel des trois Vernis on eft
dans le cas d'employer. S'il doit être expofé à
l'air extérieur, & aux injures du temps, il faut
y -apnliquer des Vernis gras ,• fi au contraire ,
il doit être renfermé , foigné & confervé dans
l'intérieur des appartemens, alors on employé
des Vernis à l'efprit-de-vin, qui tout auffi
brillans, ne portent point d'odeur, fechent plus
vite & font aufii folides, dès qu'il ne reçoivent
pas l'imprefllon continuelle de l'air & du foleil.

Quant au Vernis à l'efience, excepté celui
dont on fe fert pour les tableaux , on lui a donné
afTez mal à propos le nom de Vernis. Celni qu'on
appelle ainfi dans la pratique , eft un compofé
de matières aflez communes qu'on fait fondre
enfemble, &c dont l'efprit-de-vin eft la bafe On
en a indiqué les recettes dans l'Art du Peintre.

il*. Le Vernis gras fupporte aifément l'ar¬
deur du foleil, parce que le karabé ou le copal
qui le conftituent, font trop durs pour en être
altéré. Le fandaraque, au contraire, qui eft la
bafe du Vernis à l'efprit-de-vin, fe diffolvant
au foleil, fouvent ne réfifte pas à fon ardeur lorf-
qu'il eft employé au Vernis : c'eft ce qu'on voit
plus fenfiblem-nt dans les grandes chaleurs de
l'été, où les Vernis à l'efprit-de-vin des appar¬
temens fe tourmentent, & donnent quelquefois
de l'odeur, quand ils ont été mal faits.
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SECTION PREMIERE.

De la compofition des Fernis à l'efprit - de - vin.

Préceptes particuliers.

i°. Les Vernis à l'efprit-de-vin fe font tous
au bain-marie. On fait que l'appareil du bain-
rnarie confifte à mettre un vaiffeau dans un
autre vafe plein d'eau , lequel en bouillant fur
le feu, communique fa chaleur au vaiffeau qui
contient les matières & les fond. Le feul foin
qu'on doit avoir lorfqu'on fait des Vernis clairs
ou à l'efprit-de-vin , eft de veiller à ce que la
chaleur foit toujours égale, & ait aflez d'action
pour procurer la diffolution des matières.

2°. Ne rempliflez qu'aux trois quarts le vaif¬
feau qui doit contenir l'efprit-de-vin & les gom¬
mes ; l'autre quart eft réfervé pour lailTerau li¬
quide la liberté de fe gonfler, de fubir quelques
bouillons , & à recevoir la térébenthine ; fans
cela l'efprit-de-vin s'évaporeroit en bouillonnant.

S Q. Mettez tout de fuite la quantité donnée
de liquide & de matières néceffaires pour faire
votre Vernis, & lui donner du brillant &; du
folide. Le fandaraque donne la folidité au Ver¬
nis à l'efprit-de-vin , & ils reçoivent leur bril¬
lant de la térébenthine.

4°. Laiffez chauffer le vafe jufqu'à ce que
vous apperceviez que le fandaraque eft fondu ;
ce que vous connoîtrez lorfque la fpatule n'é¬
prouvera plus de réfiftance en la remuant, &
lorfqu'en la retirant elle vous préfentera un U-«
quide changé en liqueur..

ï
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5°. Incorporez-y alors la quantité donnée

de térébenthine, que vous aurez pareillement
fait fondre féparément au bain-marie, dansl'ef-
prit-de-vin.

6°. Laiflez aux matières réunies, éprouver
encore huit à dix bouillons pour les cuire en-
femble : vous vous affurerez que l'incorporation
eft faite, lorfqu'avec la fpatule vous fentirez une
réfiftance égale ; c'eft la preuve que les matières
font dans une parfaite fluidité.

7°. Le Vernis fait, paflez-le par un linge
fin ou tamis, pour en ôter toutes les matières
étrangères qui auroient pu s'y introduire, foit
même les morceaux qui n'auroient pas éprouvé
de liquéfaction parfaite. Gardez-vous bien de
les remettre au feu pour les faire fondre avec
ce qui l'eft déjà, cela n'aboutiroit qu'à brunir
les Vernis.

8°. Laiflez repofer au moins vingt-quatre
heures votre Vernis avant que de l'employer ,
parce qu'il dépofe & fe clarifie de lui-même.

9°. Plus le Vernis à l'efprit-de-vin eft nou¬
veau , meilleur il eft ; car étant gardé il graille,
jaunit & devient ambré ; eu contraire du Ver¬
nis à l'huile, qui s'embellit à être confervé,
ainfi qu'on le verra ci-après.

K)°. Si cependant on avoit confervé du Ver¬
nis un peu de temps, ou qu'on l'eût laiflé débou¬
ché, il fuffit alors d'y verfer de l'efprit-de-vin
nouveau , & de lui faire fubir quelques cuifions;
l'efprit-de-vin le rajeunit, le dégraifle&le rend
facile à l'emploi ; mais il ne devientjamais aufil
beau que lorfqu'on l'employé auffi-tôt qu'il eft
fait. Prenez garde d'y remettre trop d'efprit-

de-yin :
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de-vin ; il faut le ménager, & plutôt en verfer
à plufieurs reprifes.

VERNIS A L'ESPRIT-DE-VIN,

Pour les Découpures, les Etuis, Us Bols d'Even¬
tails.

Mettez deux onces de maftic en larmes, &
une demi-livre de fandaraque dans une pinte
d'efpnt-de-vin ; quand les matières feront bien
diflbutes enferr.ble, incorporez-y quatre onces
de térébenthine de Venife.

Ce Vernis, feît pour être appliqué fur des
fonds tendres, doit être blanc & peu chargé de
gommes.

Pour les Boiferies , Bois de chêne , Chaifes de
cannes , Fers , Grilles & Rampes intérieurs.

Dans une pinte d'efprit-de-vin, mettez une
demi-livre de fandaraque, deux onces de gom¬
me laque plate, quatre onces d'arcançon ou co-
lophone ; quand les gommes font bien fondues,
on incorpore lix onces de térébenthine de Ve¬
nife: ; lorfqu'on veut vernir les meubles en rou¬
ge, on y met plus dégomme laque, moins de
fandaraque, & on y ajoute du fangdragon.

Ce Vernis, qui doit être appliqué fur des
fujetsqui font dans le cas d'être fouvent touchés ,
doit être chargé de gommes , parce qu'il eft
néceflaire de lui donner du corps ; l'arcançon
qui fupplée ici le maftic , & qui eft moins
coûteux, lui donne du brillant & du corps";
h gomme laque y ajoute de la dureté : on ne

R
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peut pas en mettre dans les Vernis blancs #
parce qu'elle rougit. Ces drogues rendent le
Vernis plus épais : deux couches tiennent lieu
de quatre à cinq d'un autre.

Pour les Flolons & autres Inflrumens de Mujîque.

Mettez dans une pinte d'efprit-de-vin , qua¬
tre onces de fandaraque , deux onces de gom¬
me laque en grains , deux onces de maftic en
larmes , une once de gomme élémi ; on fait
fondre ces gommes à petit feu , & quand elles
ont fubi quelques bouillons, on y incorpore
deux onces de térébenthine.

Un inftrument fait pour être fouventmanié,
exige un Vernis dur ; en conféquence on y met
une légère dofe de gomme laque en grains ,
car une plus grande quantité le rendroit fari¬
neux. On y met moins de térébenthine ; elle
fe chauffe dans les mains -, la gomme élémi la
fait durcir , & fupplée à la térébenthine dont
la dofe eft moindre.

Pour les lambris d'Âppar terriens.

On peut employer le Vernts des découpures,
mais il jette de l'odeur, ce qui eft un très-grand
inconvénient, fur-tout lorfqu'on eft preffé de
jouir.

L'Auteur en compofe un qu'il débite avec
le plus grand fuccès , Se dont il ne doit la
découverte qu'à fa grande expérience , & qu'à
fes manipulations multipliées ; à l'avantage
d'offrir le plus beau brillant , d'être de la plus
grande folidité, il ajoute celui de ne donner
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aucune odeur ; bien plus , i! emporte même
ceiie des couleurs à l'huile, & n'en laifle abfo-
lument aucune, enforte qu'on peut coucher
dans un appartement ainfi verni, vingt-quatre
heures après Ton application.

Pour employer le Vermillon fur les trains d'équi¬
pages.

Dans une pinte d'efprit-de-vin, mettez fix
onces de fandaraque , trois onces de gomme
laque plate, quatre onces d'arcançon ou colo-
phone : les gommes fondues , incorporez»y
fix onces de térébenthine Pife ; quand on veut
s'en fervir, on détrempe dedans du vermillon
à fur & à mefure.

Ce Vernis doit être moins cher que les autres,
fon oftge l'annonce ; on met moins de fandara¬
que , parce qu'il blanchit à l'air ; on y fupplée
par la gomme laque. La térébenthine Pife eft
aufii moins chère ; la gomme laque & l'arcançon
donnent du corps & glacent mieux.

Vernis à l'or.

Pilez féparément quatre onces de gomme
laque en branches , autant de gomme gutte ,
autant de fangdragon , autant de rocou , &
une once de fafran ; jettez chacune de ces dro¬
gues féparément dans une pinte d'efprit-de-vin,
que vous tiendrez dans un bocal ou vairTeau ,
expofé pendant quinze jours au foleil, ou à la
chaleur d'une étuve en les remuant fouvent pour
exciter leur diflblution. Les teintures feront plus
belles fi elles fonc faites fans feu. Si vous n'avez,
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pas de foleil, tentz,-les un peu éloignées du fea
pour leur donner une chaleur égale; quand elles
feront fondues, mêltz-les toutes enfemble : plus
ou moins de chacune de ces diflblutions donnent
les différens tons de l'or,fuivant la combinaifort
qu'on en fait : fi l'on veut vernir de l'argent
pour imiter l'or, on le charge de plus de teinture.

SECTION SECONDE.

De la compofiùon des Ferais gras ou à l'huile.

Préceptes particuliers.

1°. Le copal & le karabé font les deux
fubftances principales qui s'employent dans les
Vernis gras ; chacune de ces deux matières
réunit la folidité & la tranfparence qui coi.fti-
tuent les propriétés primitives des Vernis.

2 0 . On n'employé point le copal & l'ambre
enfemble ; le copal étant plus blanc eft réfervé
pour vernir les fonds clairs ; le karabé étant
plus dur, fert pour les Vernis gras à l'or, ou
à faire des Vernis qu'on employé fur des cou¬
leurs forr.bres.

S a . L'ambre & le copal peuvent fe difibu-
dre,comm3 on Ta dit ci-delïus, dans les huiles
mais nous croyons qu'il vaut mieux les dillou-
dre feuls,à fec & à feu rud ; par ce procédé ils
font moins fojets à fe brûler , & font toujours
plus blancs & plus clairs. Quand on les fait fon¬
dre dans l'huile,cette liqueur les brunit, parce
qu'étant difficiles à s'y dilïoudre,il faut un feu
plus violent.

4^. L'huile qu'on employé ou pour fondre
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ou pour incorporer dans les réfines fondues ,
doit être parfaitement dégraiffée , & la plus
blanche qu'il eft poffibîe. Voyez p. gi & 196. Le
Vernis ne peut fouffrir aucune huile dans fon
alliage , fi elle n'eft bien ficative , autrement
il ne fécheroit jamais.

5 0 . Pour diflbudre l'ambre & le copal , il
faut les faire cuire feuls & à fec ; & lorfquJils
font bien fondus, ce qu'on reconnoît à la Doit
dite, il faut y ajouter la dofe d'huile grafie
préparée.

6°. Ne mettez jamais plufieurs matières en-
femble pour les faire diflbudre, parce que les
plus tendres étant les premières liquéfiées, brû-
leroient avant que les plus dures euflent acquis
le même état.

7 0 . Il fuffit pour faire fondre les matières
d'avoir un pot de terre verniflë, qu'on puifiè
couvrir de fon couvercle ; il ne faut pas le rem¬
plir, parce que devant y introduire l'huile &
l'eiïence, il faut que ces deux liquides puifienc
y tenir, & même y gonfler un peu fans fe ré¬
pandre.

8°. Placez votre pot de terre vernifTé, où
font les matières, tout fimplement , à feu nud
fur des charbons ardens qui ne flambent point,
de peur qu'ils n'embrafent les matières.

g 9 . Veillez à la fufion. Évitez de trop chauf¬
fer les fubftances, elles noirciroient, perdroient
par là leur principale qualité .-trop brûlées, elles
ne peuvent plus fervir.

io°. On reconnoît que les matières font
dans un état de fluidité capable de recevoir
l'huile, lorfqu'elles cèdent aifément à une fpatule
de 1er > & qu'elles en découlent goutte à goutte.

\
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ii q . Lorfqu'on veut incorporer l'huile dans

les réfines fondues , il faut qu'elle foit très-
chaude , prête à bouillir , mais elle doit être
bien dégraiffée à clarifiée : ce n'eft qu'à l'inf-
tant de l'opération qu'il faut la faire chauffer.
Si on l'employoit froide , elle faifiroit moins
les matières & les durciroit en les réfroidiffant,
au lieu que leur chaleur refpeétive étant égale,
les rend plus compatibles.

12°. Ne verfez l'huile préparée que lorfque
les matières font en pleine fluidité , capable de
les recevoir , ce qui n'arrive qu'après quelques
bouillons. Pour bien introduire l'huile , verfez-la
peu-à-psu , en remuant toujours avec la fpatule,
laiffez enfuite prendre au mélange quelques bouil¬
lons fur le feu.

13 0 . Quand l'huile paroît bien cuite avec
la matière, retirez le pot du feu , & quand le
tout eft en un état chaud feulement, verfez-y,
en remuant bien, de l'effence de térébenthine ,
qui doit être en plus grande quantité que l'huile.
Si lorfqu'on verfe l'effence l'huile étoit trop chau¬
de, l'effence prendroit feu , & brûleroitleVernis.

14 0 . Les bons Manipulateurs , n'attendent
pas même quelquefois ,■ lorfqu'ils veulent faire
du très-beau Vernis au copal ou au karabé ,
que toutes les matières foient fondues. Quand
la majeure partie bouillonne , paroît s'élever ,
puis s'affaiffer, alors ils y incorporent les huiles,
qui fe prennent avec les matières fondues feu¬
lement, & ne diffolvent pas celles qui ne le font
pas encore ', par ce moyen le copal & le kara¬
bé n'ayant point éprouvé une trop longue cha¬
leur, n'en font que beaucoup plus clairs^. S
beaucoup plus beaux. Si , quand l'huile el
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corporée, on vouloit faire fondre-les matières
qui ne le font pas, alors, comme je l'ai déjà
dit, on bruniroit le Vernis.

15 0 . Le Vernis fait , il faut avoir foin de le
paifer par un linge , pour en ôter toutes les
matières étrangères qui peuvent s'y rencontrer.
Si on y trouvoit quelques morceaux qui ne
fuilent pas fondus, il faut fe garder de les remet¬
tre au feu avec les matières tondues,ce qui n'a-
boutiroit encore qu'à brunir le Vernis.

16 0 . Remettez ces morceaux d'ambre ou àç
copal, qui ne font pas fondus dans le pot de
terre, & recommencez à les liquéfier, puis in¬
corporez l'huile à l'eflence ; mais foyez iûr que
ce fécond Vernis ne fera pas fi blanc que le pre¬
mier, par la raifon que les matières ont été im¬
prégnées d'huile, & qu'alors elles deviennent
brunes par la cuiiïon.

Si on ne veut pas faire fervir fur le champ
ces morceaux de copal ou d'ambre, & qu'on
ait le temps de le laitier fécher au foleil , &
de les dégager de leurs huiles, on pourra les
employer par la fuite comme s'ils n'euffent ja¬
mais fervi.

17 0 . Laiffez repofer les Vernis au moins deux
fois vingt-quatre heurts pour les faire clarifier :
plus ils repofent & plus ils font clairs, & ils
ne clarifient pas fi vîte que les Vernis à Tefprit-
de-vin.

18 0 . Le Vernis gras, bien gardé, devient
plus beau, mais il s'épaifilt : alors il faut, quand
on vent s'en fervir, y incorporer un peu d'ef-
fence & lui faire fubir quelques bouillons au
bain-marie, cela l'éclaircit.

i$ Q . Quand on veut faire de beaux Vernis
R 4
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blancs à l'huile , il faut à chaque fois avoir
de nouveaux vafes ; car l'aélion du feu les fait
communément gerfer , l'huile & l'effence s'empa¬
rent des endroits gerfés & les pénètrent. Lors¬
qu'on y veut faire réfoudre des réfines, alors ces
deux liquides, dont le vafe efh imbibé, enflent,
brûlent & fe mêlent aux réfines ; elles lesnoir-
ciflent. Ceux qui n'auroient pas employé cette
précaution, feroient bien étonnés de n'avoir pas
le même effet, & ne fauroient à quoi attribuer
cet accident.

20°. Dans les beaux jours de l'été ,1e Vernis
gras doit fécher dans les vingt-quatre heures ;
dans l'hiver , on met ordinairement le fojet
verniffé dans des étuves, ou dans des apparte¬
nons où il y a grand feu , & il fe feche félon le
plus ou moins de chaleur.

2i°. L'huile , comme on l'a obfervé, n'eft
incorporée dans les fubftances que pour con-
ferver les matières en fluidité , & les empêcher
de fe récoaguler ; mais comme l'huile eftépaifl'e ,
l'effence la rend plus coulante, plus facile à éten¬
dre & à fécher.

22 0 . Il eft abfolumentnéceffaired'y mettre de
l'effence de térébenthine, fans cela le Vernis ne
fécheroit jamais bien ; la dofe eft ordinairement
le double de celle de l'huile. On met moins
d'effence dans l'été, parce que l'huile fe féchant
plus rapidement par la chaleur du foleil , fe
dégraiffe plus vite, & les ouvrages fechent à
fond ; au lieu que dans l'hiver, où l'on n'a pas une
chaleur auffi forte, & qui fouveot n'eft qu'arti¬
ficielle, on met moins d'huile pour rendre le
Vernis plus ficatif ; mais alors on y incorpore
plus d'effence, qui s'évapore plusaifément*
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23 0 . Moins il y a d'huile, plus le Vernis

cft dur & fieatif ; lorfqu'on y en ajoute , il
perd de Ton corps, mais auffi il devient bien
plus facile à étendre.

34°. La trop grande quantité d'huile dans
les Vernis l'empêche de fécher, & ils gerfent
quand il n'y en a pas aflez. La quantité précife
n'en peut pas être déterminée ; la dofe ordi¬
naire eft fur une livre de copal ou de karabé ,
d'incorporer depuis un quarteron jufqu'à une
demi-livre d'huile.

VERNIS GRAS ou A L'HUILE.

Vernis blanc au Copal.

Sur une livre choifie de copal fondu, jettez
quatre , fix ou huit onces d'huile de lin cuite
& dégraiffée ; quand l'incorporation eft faite ,
retirez votre pot du feu , en remuant toujours
après que la chaleur eft appaifée, jettez-y une
livre d'eflence de térébenthine de Venife. Si
vous voulez qu'il fe perfectionne , palTez-le
par un linge, & le gardez : plus il eft confer-
vé, plus il prend de qualité en fe clarifiant.
C'eft ainfi que le fameux Martin faifbit fes
beaux Vernis blancs, qui lui ont fait tant de
réputation.

Vernis au Karabé, ou à V Ambre.

Le procédé de la manipulation & la quantité
des matières font les mêmes pour le Vernis à
l'ambre, ainfi il faut les fuivre. On s'en fervoit
plus communément autrefois, parce qu'on l'cm-
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ployoit fur des fonds bruns ; mais comme on a
adopté les fonds clairs, le "Vernis au copal eft
plus en ufage , étant plus blanc que le Vernis
au karabé, qui eft toujours un peu ambré; on
léferve ce dernier pour des fonds bruns ou
noirs.

Ce font ces deux Vernis qu'on employé pour
imiter les Vernis de la Chine, comme nous le
verrons dans la féconde partie de cet Art; mais
il faut qu'ils foient fupérieurement faits.

ternis Noir pour les toitures & Ferrures.

On fait aufii du Vernis noir pour les voitu¬
res & ferrures , avec du bitume de Judée ,
de l'arcançon & du karabé, qu'on fait fondre
féparément, & qu'on mêle quand ils font fon¬
dus ; enfuite on y incorpore de l'huile grafie ,
& quand les matières font encore chaudes, on
y ajoute de l'ellence.

Vernis gras pour les Trains d'équipages.

Sur une livre de fandaraque fondue, incor¬
porez une demi-livre d'huile de lin cuite, en-
fuite ajoutez-y de l'effcncepourl'éclaircir; lorf-
que les trains font peints en couleur à l'huile ,
ce Vernis conferve les couleurs de façon qu'on
peut les laver fans les endommager.

Vernis gras à VOr.

Faites fondre féparément huit onces d'am¬
bre , & deux onces de gomme laque ; lorf-
qu'elks feront mêlées, incorporez y une demi*
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livre d'huile de lin, cuite & préparée, & en-
fuite une livre environ d'eifence , que vous
aurez eu foin de colorer auparavant en y faifant
fondre , comme nous l'avons dit pag 232, de
la gomme guue, du fafran , du fangdragon , &
un peu de rocou. C'eft par la mixtion de ces
quatre matières, & en les variant, qu'on réuf-
fu à prendre le ton de l'or qu'on cherche.

VERNIS A L'ESSENCE.

On a donné improprement le nom de Ver-
ris à celui qu'on appelle dans le commerce
Vernis à l'eflence ,- nous en avons déjà dit la
laifon page 202. On le compofe avec des ma¬
tières tendres ; l'eflence en efr. la bafe. Il n'y a
que celui à tableaux qui foit en ufage ; les au¬
tres, dont nous avons donné les recettes dans
l'Art du Peintre, page 57 , ne font propres
qu'à détremper les couleurs : les préceptes, pour
en compofer, font les mêmes que ceux dictés
ci-deifus pour les Vernis gras.

Ferais pour les Tableaux.

Il ne faut de Vernis aux tableaux que pour
rappeller les couleurs, lesconferver, & non pss
les colorer ou leur donner un brillant qui empê-
cheroit de diftinguer les fujets; il faut auffi évi¬
ter qu'ils foient ternes , mais ils doivent être
blancs , légers & doux. Al'efprit-de-vin, ils font
gerfer les couleurs ; à l'huile, ils les empâtent :
étant trop colorés & trop mats, ils voilent les
draperies, empêchent qu'on ne puiffe les net¬
toyer , puif^u'on enbve en même-temps les çou*

u
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leurs : ces inconvéniens onc fait rejetter tous
les Vernis à l'efprit-de-vin , & les Vernis gras
pour les tableaux.

Pour en faire un bon, qui nourriffe parfai¬
tement la toile, maintienne les couleurs dans
leur état, & qu'on puiffe enlever fans dégrader
les fujets , compofez-le avec du maftic & de la
térébenthine , que vous ferez fondre enfemble
dans de l'effence ; repaffcz-le, & le laiflez clari¬
fier. Vous pouvez l'employer fur les tableaux :
il faut le favoir bien faire ; j'en débite un allez
recherché.

Çja*te !tJ£»^B*ï£-f*e =**<£5

CHAPITRE V.

Corps d'obfervations & expofé des connoljfances
acquifes jujqu'à ce jour fur le Succin & le

Copal.

Sur le Succin.

XXVant que de propofer nos réflexions fur
la nature de ces deux fubftances , & fur les
moyens de perfectionner le Vernis, nous allons
rapporter un extrait des différentes Differta-
tions données par divers Savans fur leur ori¬
gine & leurs propriétés. Ce tableau des expé¬
riences & des opinions infpirera fans doute
l'idée à quelques curieux & amateurs de reve¬
nir fur les expériences, de les tenter, & peut-
être pourra occasionnerquelques découvertes :
en réunifiant ainfi fous un feul coup d'ceil tout
ce qui a été fait de mieux fur cette matière »
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nous épargnons au Ledteur la peine de faire
des recherches, & la difgrace d'y perdre beau¬
coup de temps.

I. On croit communémentque l'ambre jaune qui fe trou¬
ve dans la mer de Dantzick , eft une gomme que certains
arbres fïtués fur le bord de cette mer ont produite, & y
ont laine tomber. Mais on a écrit d'Aix à M. Tourne-
fort, qu'il fe trouve de l'ambre jaune dans les fentes des
rochers de Provence les plus dépouillés & les plus fté-
riles ; ce qui feroic croire que c'eft une gomme minérale,
&: non pas végétale , & que l'ambre de la mer de Dant¬
zick n'y eft pas tombé de quelques arbres, mais y a été
entraîné par le torrens. Mémoires de l'académie des
Sciences, hiji. 1700. pag. 10.

M. Galland, de l'Académie deslnfcriptions, a confirmé
à l'Académie des Sciences ce qui avoitété dit fur l'am¬
bre jaune dans, l'hiftoire de 1700. Il en a trouvé à Mar-
feille au bas de la mer, dans un endroit où il n'y avoic
point d'arbres , & où la mer n'étoit bordée que par des ro¬
chers efearpés que les flots battoient dans les gros temps.
L'ambre jaune devoit s'être détaché de ce rochers d'oii
il étoit tombé dans la mer. Mémoires de i'académie des
Sciences, 1703. pag. 17.

En 1705, M. le Marquis de Bonnac, Envoyé extra¬
ordinaire de France auprès du Roi de Suéde , à l'infti-
gation du Cardinal Primat de Pologne , confuka cette
même Académie fur la nature du fuccin : voici la réponfe
de l'Académie.

,, Suppofé que le fuccin foit toujours produit par la
terre, du moins quant à fa première formation, il refte
â favoir s'il eft minéral ou végétal.

On n'a jamais entendu dire que dans la Pruffe il y aïe
aucuns arbres qui difullent le fuccin en forme de renne ,
ni aucune matière approchante ; cependant , il paroîc
plus naturel que les fourmis & les mouches qu'on)' voie
quelquefois, & qui marquent certainement qu'il a été
liquide , ayent été enveloppées par une réfine qui aura
coulé d'un arbre , que par un minéral qui fe fera formé
dans la terre. Il faut pour fauver cette difficulté, fuppo-
fer que le fuccin ait coulé de quelques rochers, comme
une huile de pétrole , ou du moins que celui où l'on
trouve de ces petits animaux, ait été quelque-temps li¬
quide fur la furface de la terre.

Soit qu'on croie Je fuccin végétal ou. minéral, per»

H
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fonne n'a jamais dit qu'il l'ait vu liquide ou feulement
raollaffe -, cependant il a dû l'être, & meme expofé à la
vue dans les temps où il a enveloppé les animaux qu'on y
trouve.

L'analyfe de ce mixte qui a été faite par des Chimif-
tes de 1 Académie , ne détermine pas précifement de
quel genre il eft. On y a toujours trouvé une très-petite
quantité de liqueur aqueufe qui avoic l'odeur du fuccin
frotté ; beaucoup de fel volatil acide, & beaucoup d'huile
en partie blanche comme de l'eau , en partie roufle , &
en partie fort noire, félon les degrés qu'on avoit don¬
nés à la diftillation ; il refte une terre morte , légère ,
fpongieufe, noire & luifante , qui ayant été calcinée au
feu nud, s'en va prcfqu'en fumée , & dont on n'a pu tirer
de fel fixe.

La feule différence des analyfes des différens fuccins
eft que les tranfparens , ou les plus blancs , ne donnent
pas auunt d'huile , de fel volatil ,& de terre morte que
ceux qui étoient plus laïcs ou plus noirs. Ceux-ci n'ont
jamais donné de fel fixe , quoiqu'ils donnaffent plus de
terre morte.

L'huile de fuccin a une odeur bitumineufe ; ce qui
fembleroit marquer que le fuccin eft un bitume ; mais
il y a certaines réfines dont l'huile diftillée a la même
odeur ; il y en a auffi, comme le benjoin , qui donnenc
en même-tempsun fel volatil acide, & une huile qui a
\ine odeur bitumineufe.

Il eft aifé de voir combien l'Académie auroit de con-
noiffances à délirer pour ofer faire une détermination
précife fur-tout ce qui regarde le fuccin ; il feroit bon
de favoir :

i°. Si dans le voifinage des endroits d'où fe tire le fuc¬
cin , il n'y a pas quelqu'eau falée ou vitriolique.

i°. S'il y a quelques marques pour reconnoître dans
la terre les endroits où il y a du fuccin.

3 0 , S'il fe trouve ordinairement enveloppé ou mêlé de
quelque terre ou fubftance particulière.

4 0 . Si le fuccin foffile ne diffère en rien de celui qui
fe trouve fur la mer.

5 g . Si on en tire de la terre du blanc auffi-bien que
du jaune , & fi ce n'eft pas la chaleur du folcil qui change
le jaune en blanc.

6°. Si dans les mêmes endroits d'où fe tire le jaune ,
on y en trouve auffi du noir.

7 0 . S'il eft bien certain , comme le difent Philippe
Jacques Hartmann dans fon hiftoire du fuccin de Prune ,
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& Bartholin fur celui de Danemarck: , qu'il le trouve
une efpece de terre foliée & femblable à ces écorces
d'arbres , & qu'il y foit accompagné d'une efpece de
bois fofiible , où l'on ne diftingue cependant ni moelles,
ni fibres , ni nœuds , ni bâtons.

Tous ces faits bien avérés donneroient de grandes lu¬
mières fur le fuccin. Si M. le Cardinal Primat vouloic
bien employer quelqu'habile homme à ces recherches ,
ce feroit à l'on Eminence que l'Académie auroit l'obli¬
gation de fes connoiflances les plus sûres fur cette ma¬
tière.

Il feroit bon d'examiner fi les fuccins terreftres ont
tout le caractère , & la perfection du fuccin qui fe trou¬
ve au bord de la mer ; car il ne feroit pas impofïibJe que
la mer achevât par fou fel de travailler cette matière ,
& lui donnât un dernier deg fé de coetion.

II. Pag. s'il de la même année ; l'on voit que l'ambra
jaune diftîllé par la cornue de grais, a rcnd:j du flegme ,
de l'efprit, de l'huile jaune, du fel volatil & une huile
noire & epaifle, qu'on peut rectifier toute l'huile qui en.
cil fortie en la diftillant pkifieurs fois avec de l'eau jus¬
qu'à ce qu'elle foit devenue claire & belle : cette huile
eftgraffe, & ne fe mêle pas aifémentavec l'cfprit-de-vin.

III. Pag. 5^ de l'hift. vol. de 1669. On voit pareille¬
ment que le ici volatil de fuccin cft acide ; car bien loin
de faire effervefeence avec les acides , il le fait avec
l'huile de tartre le plus fort de tous les alkalis.

IV. a La Collection académique tom. 2, pag. 6S , noui
dit que l'ambre eft une efpece de poix ou de bitume fof-
file , puifqu'on en a trouvé non-feulement fur les côtes
de Prune, mais encore à quelques milles de la mer, dans
des terres fortes comme dans oes feches L'on voit dans
le même volume que M.Jean Schcffer penfe que l'ambre
eft une efpece de poix forme dont les veines font au fond
de la mer, qu'il fe durcit avec le temps, & que le mou¬
vement de la mer le jette fur le rivage ; il ajoute qu'on
en trouve en Suéde , en PrulTe , fur les côtes de l'Ifte de
Biorkoo.

b. On voit encore dans le même volume , pag. 338, que
M. Ilerby penfe que l'ambre eft un fluide bitumineux
durci par l'aétion du feu.

c. Tom. 4 de la Collection académique, pag. 115,0b-
fervations de Daniel Ludovic. On trouve près des porte»
de Virtemberg plufieurs morceaux de fuccin ; plulieurs
Auteurs célèbres prétendent que le fuccin appartient au

une rçfine qui découle des ar-

H
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bres ; en effet , on voit près de l'endroit: où l'on a trou¬
vé le fuccin, des chênes & pluficurs arbres rélineux , ce
qui paroît favorifer ce fentiment: ce n'eft pas cependant
celui de l'obfervateur, il regarde le fuccin comme une
fubftance bitumineufe qui tient le milieu entre le char¬
bon de terre & le pétrole ; car dans le voifinagede Vir-
tembergon tire encore aujourd'hui, comme du temps d'A¬
gricole, du bitume fous une forme concrète du charbon
de terre, & du jayet qui rcflemble beaucoup à du fuccin
qui n'auroit été brûlé que légèrement ; d'ailleurs, l'huile
du fuccin, tant pour l'odeur que pour la confiftance, ap¬
proche beaucoup plus de l'huile de pétrole rectifiée, que
de la térébenthine ou de quelqu'autre réfine tirée des vé¬
gétaux.

d. Pag. «07 du même volume : obfervations de Tho¬
mas Bartholin. On a vu des morceaux de fuccin flexi¬
ble , & qu'on pouvoit manier comme de l'acier : le fait
fuivant tiré d'une thefe foutenue à Konisbergen 1660,
achevé de démontrer que le fuccin a d'abord été une
fubilance liquide. Des curieux ayant trouvé un morceau
de fuccin encore mol &glutiueux,le jetterent dans la mer
après avoir mis dedans un petit billet où ils marquèrent
la date du jour & de l'année qu'ils l'avoient trouvé, afin
de conftater à la poftérité, s'il arrivoitàla longue quel¬
que changement par rapport à la confiftance de ce fuccin :
cent ans après on a retrouvé ce même morceau fur le bord
de la mer ; mais ce fuccin étoit devenu très-dur & très-
folide. Il n'y a donc aucun doute que cette matière ne
doive fon origine à un fuc liquide & réiineux qui coule
de certains arbres, lequel forme petit à petit une maffe
concrète & folide , l'oit par la fucceffion du temps, foie
même par l'effet du fel marin : au refte, il y a beaucoup de
gens qui foupçonnent avec affez de probabilité que quel¬
que matière graffe & bitumineufe , contribue à lui faire
acquérir cette folidité.

c. Pag. 296 même volume : obfervation fur la forma¬
tion du fuccin, par Jean Daniel Major, qui rapporte
ainfi le fentiment de Tacite , dans fon livre des mœurs
des Germains. Le fuccin cft un fuc qui fort des arbres ;
puifqu'on voie fouvent dans cette matière différenscorps
qu'on ne trouve qu'à la fuperficie de la terre, & même
des infeétes volans qui s'y font embarraffes quand elle
étoit liquide ; cet Auteur croyoit que puifqu'on trouvoic
en Orient des forêts entières qui produifent l'encens &
les baumes , il devoit y avoir en Occident des ifles & des
couciaens près de la mer remplis, d'arbres qui donnencle
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le fuccin. Les rayons du foleil, ajoute-t-il, l'exprimenc
des arbres : il coule enluite pendant qu'il eft encore li¬
quide dans la mer qui eft près de ces arbres, & le^ gran¬
des tempêtes le jettent fur le rivage oppofé. Le fuccin
mis au feu brûle aifément, & donne une flamme épaiflè
& odoriférante, & la chaleur ramollit en peu de temps
cette matière comme de la poix & de la refîne. Ce que
dit ici Tacite , ajoute Daniel Major, de la nature du fuc¬
cin, eft indubitable, & doit nous faire njouter foi à ce
qu'il nous dit de l'on hiftoire.

V. a. T/om. 6, pag. 437. On trouve deux obfcrvations
de Thomas Bartholin que nous allons rapporter fans néan¬
moins y avoir grande confiance.

M. Scholer a obfervé qu'une goutte d'eau qui fe trou¬
ve dans un morceau de fuccin qu'il conferve, diminue
de groffeur lorfqu'on fait fecher le fuccin, & qu'elle aug¬
mente de volume lorfqu'on fait macérer dans l'eau le mê¬
me fuccin ; ce qui démontre que le fuccin eft poreux ,
& que les particules de l'air & de l'eau peuvent pénétrer
fa fubftance. Le même M. Scholer a remarqué que le fuccin
tenu dans l'eau pendant plufieurs mois , fe dilate & fe
gonfle comme une éponge. Il montre un ver à tête rouge
qui a été tiré d'un autre morceau de fuccin , & qui eft
mort auffi-tôt qu'il a été tiré de fa niche, laquelle a con¬
ferve une odeur de lavande.

b. Seconde obfervation. J'avois tiré une teinture du
fuccin en le réduifant en poudre fubtile , verfant defîùs
de l'efprit-de-vin rectifié, & expofant le tout au foleil.
Je laiflai cette teinture dans mon cabinet pendant un art
& plus ; au bout de ce temps, je me fuis apperçu qu'elle
avoit dépofé une huile claire, limpide , féparée par gout¬
tes extrêmement rondes, plus épailfeque l'huile commune
du fuccin , d'une confiftance affez femblable à celle de
la térébenthine liquide , & qui n'avoit pas le moindre
empyreume : ayant tiré de la teinture quelques-unes de
ces gouttes d'huile, je reconnus qu'ellesprenoient tou¬
tes les formes qu'on vouloitleur donner , comme la cire
molle. Lorfqu'on les jettoit dans l'efprit-de-vin , elles
prenoient une forme globuleufe comme font toutes les
huiles, & paroiflbient comme autant de bulles limpide*
& tranfparentes. Je croirois volontiers que toute la fubf¬
tance du fuccin pourroit fe convertir en une huile fem¬
blable , fur-tout fi on avoit la précaution d'animer par le
fel de tartre l'efprit-de-vin qu'on employeroit dans cette
opération.

VI, Pag. 369, Tom, 6. de là Collection ^endémique,

>\
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Les Naturaliftes ne doutent pas qu'on ne puiffe faire
perdre au fuccin fa forme concrète , en le réduifant à fort

. ancien état par la diflblution, & lui rendre enfuite fa du¬
reté. Le procédé pour y réuffir eft encore un fecret : l'ana-
ly fe de ce corps pourra jetter quelques jours fur faformation.

i°. Nous avons pris du fuccin mis en poudre afieft
groffiere, & nous l'avons jette dans de la cire bouillante,
il s'eft mêlé avec la cire, mais ne s'eft pas ramolli -, car en
goûtant ce mélange , la langue retrouvoic les grains de
luccin avec leur dureté.

2°. Nous avons eu aulïï peu de fuccés en fubftituant
à la cire la réfuie de fapin comme plus analogue au luccin.

3". L'huile de nard , celles de térébenthine & de pé-
troie, ont difibus un peu mieux le luccin -, mais en mâ¬
chant le mélange , on s'apperçoit encore de quelque chofe
de fablonneux.

"VIL 4 0 . a Nous fûmes plus heureux en verfant l'huile
diftUlée de lavande fur le luccin , car en échauffant dou¬
cement le vaiffeau de verre où étoit le mélange , nous
vîmes le fuccin s'amollir , & faire avec cette huile un
fluide épais comme de la lie , & d'une confiftance uni¬
forme. Toutes les autres huiles efiemielles & l'efprit-de-
vin bien déflegmé , produifenc la même diffolution qui
eft un excellent remède.

b. 5 0 . Il entre aifément en fafion s'il eft expofé à l'ac¬
tion d'une flamme vive , mais il perd ion brillant, & ne
reprend fa confiftance ordinaire qu'aux dépens de fa fo-
lidité, car il devient caflant comme de la réfine.

c. 6°. Après l'avoir diflbus par les huiles éthérées, fi
l'on veut lui rendre fa folidité , il ne faut que faire éva¬
porer l'huile qui le tient en diffolution.

d. 7". Le fuccin en poudre mis dans un creufet bien
ferme & bien luté qu'on expola à un feu doux , fe ra-
mafïa en une maffe fphérique comme une piiotte , & fore
friable : l'on pouffa le feu avec violence , le fuccin en¬
tra en fufion, & s'attacha au parois du \aiffeau : en dur-
ciffant, une odeur de fuccin brûlé fe répandit, & la chaleur
feule fit tout, car le fuccin ne s'enflamma point.

c. 8°. L'cfprit de fel verfé fur l'huile de fuccin, ne la
coagule pas comme l'affurcnt pUiîjeufs AuteuTS , mais
l'huile fumage -, & il eft impoffible de l'obliger à fe mêler
avec cet acide.

9 a . Le fuccin peut encore être liquéfié par fou ébulli-
tion avec l'huile de lin : cette préparation eft irès-connue
de ceux qui unifient le luccin à la laque pour enduire
certains ouvrages de boileties.
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VIII. Pag. 318 du même^volume : obfervation de Ga¬

briel Clauder , tirée des Ephémérides d'Allemagne. Je
me fers d'un procédé très-facile & très-court dans l'exé¬
cution pour embaumer & conferver les corps , pourvu
qu'ils n ayent ni poils , ni plumes ; mais que leur peau,
foit unie. Je prépare de même les poiffons a\ ec leurs écail¬
les , & je les enduis enfuite d'un Vernis dont fe fervent
les Peintres, que je compofe avec une partie de térében¬
thine pure , & trois parties d'huile de pin , ou d'huile de
térébenthine. On peut fe fervir en place de ce Vernis ,
des gommes de maftic , ou d'ambre diflbutes dans l'huile
de pin , de térébenthine ou de genièvre. Le Vernis blanc
donne un œil plus beau aux morceaux que l'on veut con¬
ferver.

Pag. 420. Un Ouvrier en laque me donna comme un
grand fecret une méthode pour diifoudre lefuccin, qui
cil de faire brûler & réduire en cendres du fang & une
peau de lièvre dans un vaifleau neuf. La vertu de ces
cendres ne dépend que dufelalkali. L'efprit-de-vin bien
déflegmé produit le même effet.

On trouve dans ce volume pag. 316, le procédé de
Jean Daniel Geyer, pour faire un Vernis propre à con-
lèrver les infeétes, inféré dans fes mélanges curieux pu¬
bliés en 1689. ,, On prend une livre d efprit-de-vin, &
,, un peu d'ambre clair qu'on fait fondre au bain marie
,, pendant quarantehuit heures, puis on ajout; un peude
„ maftic, autant de fandaraque & de térébenthine , on
„ fait encore diifoudre le tout pendant vingt-quatre heu-
,, res au bain marie, puis on prend l'infecte, on ôteles
,, entrailles , ayant bienfoin de le laver pendant quelques
,, jours avec de l'efprit-de-vin, dans lequel on a mis du
,, lucre candi ; on l'enduit enfuite àplulieursreprifesavec
,, ce Vernis, jufqu'à ce qu'il devienne luifant, on cqh-
„ fervera de cette façon l'infecte fort long-temps fans
„ qu'il-fe corrompe.

M. Bourdelin, dans un excellent Mémoire fur le fuc-
cin , qui fe trouve inféré dans les Mémoires de l'Acadé¬
mie des Sciences , année 174a , pag. 143 , qui nous étoit
échappé lors de la première édition , dit qu'on fait en
général que le fuccin eft compofé d'une grande quantité
d'huile minérale , & d'une beaucoup moindre quantité de
flegme ou d'eau , de fel & de terre : la portion graffe ,
ou l'huile qui fait la plus grande partie de ce bitume ,
eft regardée par quelques Auteurs comme une véritable
huile de pétrole, &c. Le but de ce Mémoire cité, eft
d'examiner Je fel du fuccin.

S a
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IX. M. Lémery, dans fon Cours de Chymie, nous dit -,

quoique j'appelle ici le karabé un bitume, il y aquel-
qu'apparence qu'il a pris fon origine des gommes de peu¬
plier , & de plufieurs autres aTbres qui ayant été pouffes
par les vents dans la mer Baltique , ont été mêlés & per¬
fectionnés en fuccin comme nous le voyons. Car , outre
que les gommes qui découlent des peupliers aux envi¬
ions de la mer Baltique, refiemblent en plufieurs choies
au fuccin , on nous apporte des ifles Antilles une gom¬
me de peuplier nommée copal, laquelle , quoiqu'elle n'ait
Teçu aucune autre élaboration que d'avoir été entraînée
par des torrens d'eau dans des rivières d'où on la retire ,
eft fi femblable au karabé , qu'on pourroit s'y tromper
facilement : auffi appelle-t-on cette gomme copal, faux
Varabé.

Son commentateur M. Baron, relevé cet article par
une note : il eft bien démontré au contraire que cette
opinion furannée eft purement fabulcufe , & que le fuc¬
cin eft un vrai bitume : i°. Parce que, fuivant lesobfer-
■vations des meilleurs Naturaliftes , le fuccin fe tire ordi¬
nairement des entrailles de la terre , où il eft enfeveli
-dans un lit de fable qui eft toujours accompagné & re¬
couvert de vitriol , & de bois foffile. q u . Parce que la
gomme de peuplier , & la réfine copal qu'on appelle
improprement gomme , ne reffemblcque tres-imparfaite-
nient au fuccin , & feulement quant au port extérieur :
car les principes qu'on en retire par l'analyfe différent
beaucoup de ceux du fuccin •, & notamment eu ce que
le copal ne fournit point dans fon analyfc un fel volatil
acide , ce qui eft particulier au fuccin : l'odeur qu'exhale
la fumée du copal eft auffi bien différente de celle que
répand le fuccin en brûlant. Le même Baron , note fui-
vante, dit que le fuccin eft prefqu'inlbluble dans toute
autre liqueur que dans les huiles

X a. La teinture du Karabé , ajoute Lémery, eft une
diffolution de quelques partie s de fuccin faites dans l'ef-
prit-de-vin.

Réduifez en poudre impalpable cinq ou fix onces
d'ambre jaune , & les mettez dans un matras : verfezdef-
fus de l'elprit-de-vin jufqu'à la hauteur de quatre doigts,
bouchez ce matras d'un autre pour faire un vaiffeau de
rencontre -, & ayant exactement' luté la jointure avec la
vefîie mouillée , pofez-le en digeftion fur le fable chaud, &:
l'y laiffez pendant trois ou quatre jours, ou jufqu'à ce
que l'efprit-de-vin fe fott bien chargé de la couleur du
fuccin. Il faut mettre le fuccin en poudre, afin que le
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menftrue le pénètre plus facilement : cette teinture n'eft
que la partie rtfineufe ou gratte du karabé, dont l'efprit-
de-vin s'eft empreint : une liqueur qui ne feroit point fpi-
ritueufe diiToudroit peut-être le fuccin ; mais ce qu'elle
auroit diffous feroit plus impur : c'eft pourquoi l'on doit
toujours employer un diffolvant qui foit de la même na¬
ture que la fubftance qu'on veut diflbudre.

h. La Note de Monlieur Baron ajoute . il y a fi peu de
doute à cela qu'une liqueur purement alkaline telle que
l'huile de tartre par défaillance, diflbut beaucoup mieux
le fuccin , que ne le fait l'efprit-de-vin le mieux rectifié t
qui n'opère cette diiïblution qu'avec peine & fort impar¬
faitement, que lorfqu'on veut avoir une bonne teincure
du fuccin, il faut y employer un alkali fixe, afin que
l'elprit-de-vin trouve plus de facilité à pénétrer cett#
fubftance bitumineufe qui eft la feule partie dont il fe
puiffe charger. Parmi un grand nombre de procédés dé¬
crits par les Auteurs de Chymie , pour préparer la tein¬
ture du fuccin par l'intermède de l'alkali fixe , il n'en eft
point de préférable à celui du célèbre Hoffmann : il con-
ïifte à mêler exactement enfemble parties égales de fuc¬
cin & de fel de tartre réduits chacun en poudre fubtile:
on met ce mélange dans un matras, & après avoir verfé
par defïus de l'elprit-de-viu jufqu'a la hauteur de quatre
doigts, & avoir laifTé le tout en digeftion pendant quel¬
que-temps : on en fait la diftillatioiiati bain de fable , pour
en tirer une liqueur fpiritueufe, imprégnée de l'huile
fubtile & aromatique du fuccin : cette liqueur acquiert
la plus grande perfection par le procédé fuivflnt : on ré¬
duit en poudre très-fine une nouvelle portion de fuccin,
tranlparent ; & après l'avoir étendu fur une table de mar¬
bre poli, on y verfe goutte à goutte de l'huile de tartre
par défaillance, pour faire prendre au mélange une co.i-
iiftance pukacée que l'on lui enlevé après par l'exfication

Je vais me borner a expliquer comment l'alkali fixe con¬
tribue à faciliter la diflblution du fuccin par l'efprit-de-
vin. Pour cela , il fuffit d'obferver que le fuccin eft com-
pofé , comme on en fera convaincu par fon analyfe , d'un.
acide minéral combiné avec une huile de pétrole; que l'ef¬
prit-de-vin n'a que très-peu de prife fur cette efpece d'huile,
par rapport à l'abondance & à la nature de l'acide qui lui eit
uni , & que delà vient la difficulté qu'on éprouve à -ftfp>u-
dre le fuccin par l'efprit-de-vin. Or, l'alkali a la double
propriété de s'unir aux huiles & aux acides , & de former
avec les premières un compofé favonneux , & avec les fé¬
condes un compofé falin &'une nature moyenne ou neu-
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Ue ; par conféquent cette cfpece de mcnftrue eft en état
d'attaquer tout a la fois les deuy principes de fuccin , &
d'opérer la difiblution de cette réline minérale , & même
de la décompofer en quelque façon , en rompant l'union
de l'acide avec l'huile eflentielle. On conçoit donc par là
que le fuccin ayant été bien pénétré par l'alkali fixe ,
l'huile de pétrole qui entre dans la compofition de ce mi¬
néral refineux , fe trouve après cela dépouillée de l'acide
qui mettoit obftacle à fa difiblution par l'cfprit-dc-vin,
& en conféquence celui-ci trouve beaucoup plus de fa¬
cilité à extraire l'huile eflentielle du fuccin & a s'en char¬
ger : d'où il fuit évidemment que la difiblution du fuc¬
cin par l'efprit-de-vin eft mal-à-propos appcllée diffiilu-
tion, puifqu'elle n'eft , à proprement parler , qu'une fim-
ple extraétion de la portion liuileule de ce minerai.
. Voir enfuiie dans le même traité de M. Lémery, l'ar¬

ticle de la di/lillation du fuccin.
XI. M. Le'mery, dans fon Cours de Chymie , pag. 586,

dit, le fuccin eftaufii employé pour le Vernis , & qu'on le
fait fondre au feu. La-dcllus l'on Commentateur Baron
ajoute en note : voila une propofition trop vague & trop
générale , le fuccin n'eft pas employé indifféremment
dans toutes fortes de Vernis, mais feulement dans une
efpecc de Vernis gras, qu'on appelle "Vernis à l'ambre;
mais ii ne fuffit pas pour cela de faire fondre Amplement
le fuccin au feu , comme dit notre Auteur. Quelqu'un ,
qui d'après une pareille instruction , voudroit faire du
Vernis à l'ambre , feroit fort embarfaffé comment s'y
prendre pour réuffir. Tout le fecret deb Ouvriers, car ils
font fort myfténeux là-deflus, confite, au rapport d'IIoff-
œann , à ajouter de l'huile cuite dans l'opération , avant
de faire fondre le fuccin réduit en poudre ; & lorfqu'il
eft bien fondu , on diffout le tout dans l'efprit de téré¬
benthine. D'autres procèdent autrement, ils mettent fur
le feu dans un vaiffeau convenable, tel qu'une marmite
de fer, garnie d'un couvercle qui la ferme exactement,
■une demi-once de térébenthine : lorfqu'elle eft bien li¬
quide , ils y ajoutent fîx once;> d'huile de lin cuite, &
prefque bouillante.

XII. a L'Encyclopédie fort fuccinte fur nos trois Arts,
au mot Vernis , nous donne trois manières de diffoudre
l'ambre : l'expérience nous apprend que l'ambre contient
une partie vifqueufe, aqueufe ou roucilagineufe,en con¬
féquence., il exige ordinairement qu'on le faffe évaporer
à un très-grand degré de chaleur, avant que de pouvoir
ie diffoudre aifcœeut dans l'huile avec laquelle il forme
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enfuite une Iubftance d'une nature compofée de celle
d'une huile, d'uiie gomme ou d'une réfine : l'huile éthé-^
rée de térébenthine ne la diflbudroic même pas, à moins
qu'elle ne fût épaifîîe, & qu'on ne l'eût rendue propre à
ce deflein par le moyen d'une huile feche.

L'huiie même dégraiflee ne peut point difToudrel'am¬
bre , ni l'huile éthërée de térébenthine à laquelle on in¬
corporerai t une liuiic feche: voilà ce que l'expérience
démontre. Ces deux menftrues ne peuvent s'amalgarnerç
avec l'ambre que lorfquc eelui-d eft en fufion, mais ja¬
mais ne peuvent fervli de diflblvaris.

b. Il paroît évident, d'après ces obférvations , que
l'ambre n'eft pas feulement réfineux , mais mucilâgjneox ;
ainii lurfqu'on voudra tenter de fondre enfemble de pe¬
tits morceaux d'ambre pour en former une feule marie, on
fera bien de confidérer cette fubftance comme une fubf-
tance mucilagineufe, & par coniëquent propre à fe difr
foudre.

1 °. Dans une huile epaiffie par une évaporation préala¬
ble de fes parties aqueufes , ou par la deft.rucr.iou de la
portion la plus mucilagineufe.

2. En la faifant bouillir dans une leflîve de fel de tartre
ou de chaux vive , ou dans quelque Iubftance plus acre &
plus alkaline encore.

3 0 . Le digefteur paroît très-propre à diflbudre cette
fubftance rélineufe & mucilagineufe , par le moyen d'une
huile par expreflïonqu'on ajoute à l'ambre qu'on réduit en
poudre fubtile , on empêche enfui te l'un & l'antre de brû¬
ler par l'interpofîtion de l'eau. Nous recommandonsfur-
tout dans cette opération , une digeftion lente & modérée
plutôt qu'un très-grand degré de chaleur. L'expérience
que nous venons de donner nous indique donc trois diffé¬
rentes méthodes pour diflbudre l'ambre fans détruire con¬
sidérablement fa texture , ou du moins nous met en état de
pouvoir lui rendre fa première forme , & d'en refaire une
efpecc d'ambre par une opération très-utile. Shaw. LiTai
Chymical.

XIII. Le Parfait Vcrniflïur nous indiquedifférens
procédés que nous allons examiner. Pag. iai. Un habile
Chymifte m'ayant afluré que le fond de l'ambre fe diiîbuc
facilement & le fond comme la cire après qu'on en aféparc
l'huile par la diftillation , cela m'a fait naître l'idée d'em¬
ployer le procédé luivant, qui procure la diflblution de
l'ambre fans l'intermède de l'huile de lin , & la féparation
du fond de l'ambre d'avec fon huile.

Son premier procédé coufifte à faire torréfier à feu nud
S 4
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l'ambre -, & lorfqu'il eft en état de fufion, de le verfer
dans un feau plein d'eau qui le reçoit & tombe au fond ,
laifiantfur la furface de l'eau les parties huileufes qui y
furnagent, que l'on ôte enfuite avec une grande cuiller,
& en verfant par inclinaifon ; on ne réferve que l'ambre
qui eft au fond fous la forme d'une matière glaireufe :
pour l'avoir à part , on fait évaporer l'eau jufqu'à ce que
l'ambre refte feul, qu'on retire enfuite pour le mettre
dans des bouteilles bouchées. Lorfqu'on veut fe fervir de
l'ambre ainfi préparé , on en mêle avec les couleurs noi¬
res , brunes , rouges : on étend pour cela l'ambre coloré
avec un pinceau le plus légèrement qu'il eft poflible : s'il
n'étoitpas afl'ez coulant pour pouvoir l'appliquer uniment,
on y ajouteroit de l'efprit de térébenthine pour le mettre
au point nécefiaire.

XIV. Pag. 128. Pratique pour diffoudre l'ambre avec
de la liqueur de cailloux. Après avoir indiqué la manière
de la faire, l'Auteur ajoute : prenez de l'ambre la quantité
qu'il vous plaira, mettez,-le dans un macras , ou autre
vaifieau de verre propre à aller au feu : verfez deffus de la
liqueur dont on vient de donner la compofition jufqu'à ce
que l'ambre foit bien humeété, & même que cette liqueur
fumage un peu : faites enfuite digérer le tout fur un feu de
fable dans ledit matras ou bouteille ouverte pendant quel¬
ques heures , & autant de temps qu'il faut pour que cette
liqueur s'exhale. Lorfqu'elle eft évaporée , on retire le
vaiffeau du feu pour la laifl"e r un peu refroidir : on verfe
alors fur l'ambre de l'efprit-de-vin rectifié autant qu'il en
faut pour le bien humeéter , & même un peu furnager: on
remet le vaiffeau fur un feu de fable , & on l'y laiffe en di-
geftion à une chaleur modérée jufqu'à ce que l'ambre foit
diffbus , de façon qu'if ne refte que fort peu de marc,

§i l'ambre n'effc pas parfaitement diffous, il faut rêver-
fer , par deflus du nouvel efprit- de- vin , & le mettre de
nouveau en digeftion , jufqu'à ce que l'ambre le réfolve en
efience qu'on peut réduire en telle confiftance que l'on
veut, en faifant évaporer Pefprit-dc-vin en plus ou moins
grande quantités,

Cette compofition , ainfi que les précédentes , eft éga-
lemcntpropreà diffoudre la copale qui eft indifiolubledans
l'efprit-de-vin ; on pourroit aufii s'en fervir pour diffoudre
lagomme laqueplate,& les autres réfines& bitumes qu'on
voudroit faire entrer dans la compofition de dirTerens Ver¬
nis. On pourroit, pour cet effet , conferver ces matières
ainfi dîipofées , féparcment & d'une confiftance liquide
dans des vaififeaux de verre 3 pour mêler enfuite ces. diffé-
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rentes diffblucions dans des proportions convenables pour
compofer fur le champ diveries fortes de Vernis.

XV. Compofition de l'efprit~de-vin urineux, propre
à difibudre toutes fortes de réfines, bitumes , & autres
corps huileux.

Prenez une livre de fel ammoniac, demi-livre de fel
de tartre, & une livre d'efprit-de-vin bien rectifie ; dif-
tillez le tout enfemble, & il parfera une liqueur dans le
récipient propre à la diffolution dont il s'agit. Il eft aifé
de voir que dans cette opération le fel de tartre s'empare
de l'acide du fel ammoniac , & forme avec lui un fel neu¬
tre qui refte dans l'alambic, tandis quel'efprit urineux dé¬
gagé de l'acide , paffe avec l'efprit-de-vin dans le réci¬
pient.

XVI. 130. Autre liqueur urineufe pour le même objet.
On prend parties égales de fel ammoniac& de chaud vive,
& on les broyé continuellement fur un marbre : pendant
cette opération la matière exhaleuneodeurtrès-pénétrante
& très-fétide , mais point malfaifante : on humecte de
temps-en-tempsce mélange en le broyant, & on en fait une
efpece de pâte, qui , étant expoleé à un air humide , fe
reloue pour la plus grande partie en une liqueur urineufe
tout-à-fait limpide ; on peut fe fervir de cette liqueur
comme de celle de cailloux, en y ajoutant de l'efprit-
de-vin.

XVII. Plufieurs Ouvriers, ajoute le Parfait Vernif-
feur , & particulièrement les Vernifleurs en carrofles ,
font fondre doucement l'ambre dans un creufet, jufqu'à
ce qu'il deviennent noir, enfuite le réduifent en une pou¬
dre qui a l'ceil brun , & font bouillir cette poudre dans
de l'huile de lin ou dans un mélange d'huile de lin &
d'huile de térébenthine ; ils choiliffent communément
l'huile cuite pour cet effet ; mais il paroit plus à propos
de préférer l'huile naturelle & non cuite , afin que l'é-
bullition néceflaire pour acquérir la cuiflbn convenable ,
puifie être employée dans le même temps pour la faire agirfur l'ambre.

XVIII. On trouve dans un ouvrage de M. Stockar
imprimé à Leyde en 1760, fous le titre de Spccim.cn inau¬
gurale de fuccino, plufieurs expériences fur cette matière.
Il a trouvé qu'en continuant pendant douze heures une
chaleur vive , & en confinant la. vapeur autant que des
vaifleaux de terre peuvent la fupporter , que l'ambre étoic
diifous parfaitement dans les huiles tirées par expreffion &
dans la térébenthine.

Stockar fait une autre obfervation ; c'eft que le fucçin
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qu'il analyfe fe trouve fur les montagnes , près de Neufort
en Suiffe, dans le chevelu des racines ou Touches enfouies,
donc on a abattu les tiges depuis long-temps.

XIX. Hoffmann , Obferv. Phylïco-Chymiques , dit :
Je ne puis me difpenfer de rapporter une expérience cu¬
rieuse que je fis il y a quelques années avec l'ambre. Je mis
quelque peu d'ambre pulvérifé dans un vaiffeau de verre ,
& je verfai deux fois autant d'huile d'amande douce : je
plaçai enfuite le vaiffeau dans un autre, fait exactement
comme la machine digeftive de Papius qui étoit au tiers
plein d'eau ; & après l'avoir exactement bouché: je l'expo-
lai pendant plus d'une heure à un feu modéré :je retirai le
vaiffeau lorfqu'il fut refroidi, & je trouvai l'ambre diffous
en une matière gelatineufe, tranfparente , fur laquelle na-
geoit une petite quantité d'huile fluide. Il paroît, ajoute
Hoffmann , par cette expérience , que les huiles tirées par
exprefïion ont beaucoup de vertu pour diflbudre l'ambre ,
fur-tout lorfque l'ciafticité de l'air eft augmentée , & les
Corpufcolesde l'huile pouffes avec violence dans les pe¬
tits pores de l'ambre par la machine de Papius.

XX. Hcnkel, dans fa Piritologie , pag. 136, dit que le
fuccin eft un cerps qui tire immédiatement Ion origine &
fes principes des fucs grar de la terre , comme tous les
minéraux qui fe trouvent dansfonfein •, il prétend quepar
l'analyfe chymique il fe diffout en partie dans l'efprit-de-
vin , fur-tout lorfqu'il eft huileux & qu'il donne un fel
volatil qui ne fait point d'effervefeence avec les acides,
quoiqu'il en faffe avec l'huile de tartre.

Page 497, du même Ouvrage , on trouve une differta-
tion fur le fuccin foffile de Saxe , où il déclare, pour ren¬
dre encore plus fcnfible l'affinité qu'il y a entre le fuccin
& l'acide de vitriol , que c'eft ce même acide qu'on doit
employer pour favorifër cette diffolution, & que le refte
ne dépend que d'une certaine manipulation.

XXI. Dicnonnaire de Médecine in-fol. au mot ambre.
Il eft bon de favoir , premièrement, que l'ambre fe dif-
fout totalement lorfqu'on le fait bouillir avec une lelïive
forte que l'on prépore avec le fel cauftique du régule d'an¬
timoine , qui fe fait en faifant fondre dans un creufet à feu
violent deux parties de nitre , avec une de régule d'anti¬
moine. Ce fel étant mêlé avec une quantité égale d'am¬
bre , fe diffout prefqu'entitrcrnent , lorfqu'on les fait
bouillir cnfemble dans une quantité fuffifante d'eau ; il y
a même cela de particulier que la leiïive qui avoir aupa¬
ravant une faveur cauftique , perd une grande partie de
fon acrimonie, & devient plus tempérée. Ce qui vieat
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peut-être de ce que le fcl lexiviel eft neutralifé par l'a¬
cide de l'ambre, qui étant réduit en liqueur par ce moyen,
devient un remède excellent.

XXIJ. Le Lecteur ne fera peut-être pas fâché ' ra-
voir la manière dont on diffout l'ambre pour en compo-
fer un Vernis , dont les Ouvriers font un grand fecret.
Dict. de Mcd.

On fait fondre une livre d'ambre pulvérifé fur un feu
de charbon , dans un vaifTeau de terre qui n'eft pas ver-
nifle , & on le verie pendant qu'il eft fluide dans un plat
de fer ; on le pulvérifé une féconde fois , & on le diffout
enfuite tout à-fait dans un vaiffeau de terre pareil au
précédent , après y avoir ajouté de l'huile de lin prépa¬
rée , & cuite avec de la litharge & de l'efprit de térében¬
thine.

Il paroît clairement par ce procédé que l'ambre con¬
tient beaucoup d'humidité aqueufe & mucilajn'neuie ,
dont on doit le i'éparer en le faifant fondre , pour que
l'huile de lin & l'efprit de térébenthine puilTent pénétrer
aifément dans le corps réfineux qui refte : l'huile diftil-
lée , quelque fubtile qu'elle fuit , n'eft point propre à,
dilfoudre l'ambre , à moins qu'on ne la tempère avec
une huile tirée par expreiïioii , ce qui prouve évidemment
que la fubftancc de l'ambre contient avec fes parties ré-
lineufes quelque chofe de mucilagineux.

XXIII. M. Rouelle, dans l'on Cours de C/iymie, dont
on a bien voulu me confier un manuferit, dit à l'article
fuccin :

On met le fuccin dans une petite marmite de fer, dont
le couvercle ferme exactement, on l'y fond à grand feu;
quand il eft bien fondu, on y introduit l'huile de lin auffi
bouillante : on les remue bien enfemble , on mêle avec
le Vernis, l'huile, ou l'eifence de térébenthine , autre¬
ment il feroit trop épais.

Les huiles elfentielles , ni celles par expreflïon ne dif-
folvent point le fuccin. M-Rouelle dit avoir vainement
effayé de le diffbudre dans ces matières par une digef-
tion de 16 mois : il a auffi tenté, en faifant bouillir les
huiles, toujours inutilement ; il faut, ajoute-t-il , pour
faire le Vernis, i°.que l'huile foit rendue ficative avec
de la mine de plomb ; a 0 , que le fuccin foit fondu, &
l'huile bouillante : il faut pour fondre le fuccin un de-
pré de chaleur, fupérieur à celui qui fait bouillir l'huile ;
fi l'huile n'étoitpas bouillante, le fuccin fondu fe gru-
meleroic. Si le fuccin étoit fondu en poudre très-fine ,
J'huile furnageroit fur le fuccin fondu, au lieu qi.e les

û
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grumeaux pefans s'y enfoncent, & fe fondent à leur tour.
Ou met d'abord la térébenthine, puis le fuccin grume-
le , on le couvre exactement, de peur que la matière ne
s'enflamme par le contact de l'air. Pour s'en fervir au
pinceau , on l'étend dans l'huile effentielle de térében¬
thine.

XXI V.fM. Macquer , que j'ai l'honneur d'avoir pour
Cenfeur , dans fes Élémens de Chymie , pag. 204 , dit
qu'on diffuut dans les huiles & à l'aide du feu , les bitu¬
mes, ou réfincs fur lefquels l'efprit-de-vin n'a point d'ac¬
tion , & qu'on en forme une autre efpece de "Vernis que
l'eau ne peut altérer. Ces Vernis font ordinairement co¬
lorés , & beaucoup plus longs à fécher : ils portent le
nom de Vernis gras. Dans fon Dictionnaire de Chymie,
au mot Bitume, M. Macquer renvoie à l'article "Vernis
& Succin, qu'on ne trouve pas dans ce volume. Le fuf-
frage de cet habile homme auroit marqué fans doute, &
fixé les opinions.

Voir une Differtation fur l'ambre, Journal Economi¬
que , Février 1760.

Sur le Copal.
XXV. Il y a dans le tome IXe. de la Collection Aca¬

démique , contenant les Mémoires de l'Académie de
Berlin, un Article, ayant pour titre : Recherches hif-
toriques&• ckymiguesjur le Copal, par M.Lehmann :nous
y renvoyons le Lecteur . nous nous contenterons feule¬
ment d'indiquer les réfultats des expériences, pour dé¬
terminer dans quelle clafîe on peut ranger le Copal.

i°. L'Auteur penfeque le Copal eft un bitume: en effet,
dit-il, le Copal par fa figure extérieure, par fa forme
indéterminée ,par les infectes qui s'y trouvent renfermés,
aufiï-bien que par tes différentes couleurs,relfemble très-
fort au Succin , & par conféquent à un bitume ; il de¬
vient fort électrique , & garde fon électricité pendant un
efpacede temps aitez confidérable , il ne la perd même pas
quand on le brûle à la chandelle.

i°. Il donne fur le feu en brûlant une flamme claire,
de fortes vapeurs , une fumée épaifle, & une odeur par¬
ticulière comme les autres bitumes , tels que l'ambre, &c

3 0 . Après avoir été confumé , il laiffe , comme le font
en partie les bitumes, un beau rélidu léger & noir , qui
a beaucoup de reflemblance avec l'afphake brûlé.

4 0 . Il ne fe laifle difibudre aifément ni dans l'efprit-
de-viu, ni dans aucun autre menflrue , à l'exception de

I
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l'huile de térébenthine , & ces menftrues n'en viennent
à bout qu'après une forte digeftion & ébullition. Si c'é-
toit une gomme, il faudroit au moins que l'eau diitillée
pût en diflbudre quelque chofe : iï c'etoit une refine ,
elle devroic fe diflbudre aifément, au moins dans I'alco-
hol ; fi c'étoit une gomme réfine, les deux menftrues
devroient en attirer au moins ce qui leur convient. Puis
donc que les chofes ne fe palTent pas de cette manière,
c'eft une nouvelle preuve que c'eft un corps d'un tout
antre ordre, & qu'on ne peut le regarder que comme un
bitume.

5 0 . LeCopal,enlediftillant, donne fon peu de flegme,
fa double huile en grande quantité, & 1a terre de poix
comme les autres bitumes.

6°. Son flegme fe comporte comme le flegme qu'on
tire de la diftillation de l'ambre per/c feulement, il n'ell
pas mêlé avec un fel volatil acide.

7°. L'huile qu'on en tire par la diftillatien a la même
couleur , la même odeur bitumineufes , & le même poids
fpécifique que l'huile de Succin.

8°. On obtient par fa rectification la même forte
d'huile que fourniflent les huiles bitumineufes rectifiées,
& elle a la même vertu de diflbudre les corps, & les
mêmes propriétés que les autres huiles éthérées bitumi¬
neufes.

9°. Cette huile fe mêle plus difficilement avec l'efprit-
de-vin , que les huiles éthérées du règne végétal.

XXVI. io°. LeCopal avec l'huile de térébenthine,
donne un Vernis qui eft pour la plus grande partie
fcmbiable au Vernis d'ambre. Voyant donc que l'huile
de térébenthine attaquoit fi bien le Copal, j'en pris
un loth, ou demi-once, dit le Diflertatcur, auquel je
joignis deux onces ou quatre lotbs d'huile de térében¬
thine : je fis bouillir le tout convenablement au bain-
marie , & cela entra en folution d'une manière afl'ez
eomplette pour donner un beau Vernis clair, d'un jaune
couleur d'or, qui ayant été délayé avec de nouvelle
huile de térébenthine, & pafTé convenablement à travers
un drap net, donnoit un luftre encore plus beau que ce¬
lui que j'avois préparé avec l'efpric-de-vin.

XXVII. Des expériencesréitérées m'ont appris dans
la fuite que quelques autres huiles éthérées font aufii
propres à diflbudre le Copal, & j'ai procuré de fembla-
bles folutions avec l'huile de fabine, & avec celle de
menthe : au contraire, les huiles exprimées , comme
celles de lui, d'olive, d'amandes, en bouillant avec 1«



'4

257 l'Art du V b r n i s s e u r.
Copal , n'en diffolvent rien, il demeure au fond fous 1»
forme d'une maffe recuite.

Les menftrues alkalins ne font pas capables de le dif-
foudre : car ayant employé l'huile de tartre par défail¬
lance la plus pure, aufli-bien que l'efprit de fel ammo¬
niac , préparé avec le fel alkali fixe , la chaux vive
& la cérufe, je ne remarquai point qu'il ne réfultât au¬
cun changement. L'efprit-de-vin le plus rectifié , & le
meilleur efprit-de-vin tartarifé n'ont pas été plus effi¬
caces.

XXVIII. D'après M. Margraf, j'ai pris une dragme
de Copal réduite en pouffiere déliée , fur laquelle je
•verfai un loth d'efprit-de-vin tartarifé , & je fis bouillir
le tout dans un alambic de verre de médiocre grandeur:
comme par ce moyen l'efprit-de-vin s'envoloit en grande
partie, j'en verfois peu à peu de nouveau , de façon que
j'en employai cinq onces à cet ufage ; au moyen de quoi
tout le Copal fut diifous à la réferve d'une petite quan¬
tité de matière blanche & gluante, qui fe laiffoit éten¬
dre , & travailler comme une réfine, fans pourtant s'at¬
tacher fortement aux doigts.

XXIX. Je pris enfuite les maffes gluantes , j'y verfai
deffus une demi-once d'une huile de térébenthine pure :
je fis bouillir le tout au feu de fable , & j'obtins par ce
moyen un beau Vernis à laque, qui féchoit bien , &
donnoit un fort beau luftre , fort propre à relever les
couleurs vives.

XXX. Lorfque j'eus l'honneur de communiquer cette
expérience à M- Eller , il me dit que la folution du Co¬
pal s'cffeftuoit encore mieux dans du bon efprit-de-vin
camphré : je pris donc deux onces de l'efprit-de-vin le
mieux rcélifîé , dans lequel je fis diffoudre autant de
camphre qu'il étoit porlible :l je verfai enfuite cet ef-
prit fur du Copal réduit en pouffiere déliée, & je mis
le tout bien bouché :i une douce digeftion, fecouant en
même-tempsfouvent ce mélange; & de cette manière je
parvins à la folution du Copal , à une très-petite quan¬
tité près. Cette folution donne pareillement une efpece
de Vernis, fort délié , mais clair.

L'Auteur rapporte enfuite différentesexpériences qu'il
a faites par la voie feclie fur le Copal & fur fon huile;
d'où il conclut que l'Ambre & le Copal dans leur ori¬
gine font des réfines fluides , qui, dans la fuite du temps,
fe coagulent au moyen d'un acide du règne minéral, de
forte que le tout le réduit à la quantité plus ou moins
grande, dans laquelle cet acide afflue, ou dans la ma-
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niere dont il attaque telle efpece des parties conftituci-
ves , & s'unit plus ou moins avec elles.

Son capat mortuum efr. pareil à celui de l'ambre ; il
fe laifle travailler comme lui, feulement il eft beaucoup
plus mou , ce qui vient de la plus grande quantité de
parties huileufes : car tandis que l'ambre donne à peine
trois quarts d'huile, on en tire du copal jufqu'à fept hui¬
tièmes.

XXXI. C'eft avec de l'huile à laquelle j'avois fait
prendre beaucoup de confiftance , que j'avois trouvé
le moyen de joindre à du copal dilïbus dans l'elprit-de-
vin, que je faifois des bâtons de Vernis , qui , quoique
gras , fe durciffoient fur le champ, il étoit déjà fec, au
point de pouvoir être manié avant que d'être étendu fur
les pièces où on le vouloit , & il devenoit dur pref-
qu'aufli-tôt qu'il y avoit été appliqué. La manière dont
on l'appliquoit ne peut être d'ufage que pour vernifTer
des ouvrages de métal. Mémoires de l' Académie des
Sciences, armée 1746 , pag. 494. Par M- de Réaumur.

XXXII. Le Dicl. de Médecine, au mot Copal, pré¬
tend qu'on le fait difïbudre dans l'huile d'afpic ; & M.
Macquer a eu la bonté de me confier une petite bou¬
teille dans laquelle il y avoit du Copal fondu dans l'huile
d'anis.

REFLEXIO N S.

J'ai réuni fous un même point de vue le
plus grand nombre d'obfervations qu'il m'a
été poiïibte de raffembler fur les deux princi¬
pales matières qui entrent dans la compofuion
du Vernis gras. Je me contente de les citer
fans critique ni remarques ; puifque , comme
je l'ai annoncé , je ne fuis pas Chymifte, &
que je n'ai aucune notions de cet Art fublime,
il ne me conviendroit pas de jetter des doutes
fur des procédés & des réfultats que prétendent
avoir obtenu d'habiles Chymiftes ; &, quoique
je préfume bien que tous ne font pas exà&s ,
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ayant tenté par moi-même quelques expérien*
ces , cependant je fuis trop peu initié dans les
myfteres de leurs opérations, pouraflurer pofi-
tivement que tel ou tel Auteur digne de foi,
s'eft trompé. Dans-les diftillations & les analy-
fes, tout dépend d'une grande habitude à ma¬
nipuler ; en outre, il faut des connoifiances re¬
cherchées pour faifir à propos le fait de l'expé¬
rience ; n'ayant ni la pratique ni la théorie, je
me contente de préfenter mes réflexions. Les Sa-
vans y auront tels égards qu'ils jugeront à pro¬
pos ; mais auparavant que de raifonner fur les
faits, analyfons les autorités ci-deflus citées.

J'ai rangé le fuccin dans la claffedes bitumes.
Il paroît que depuis Tacite jufqu'au commence¬
ment de notre fiecle,oncroyoitquec'étoit une
réfine qui exfudoit de certains arbres ; on l'a
rangé fuccefiivementdans les végétaux, les mi¬
néraux , les foffiles. On ignore encore fi c'eft une
réfine ou un minéral ; c'eft ce qui nous a déter¬
miné , d'après les obfervations ci-deflus, à le
mettre au nombre des réfines bituminifées, fai-
fant l'anneau de la chaîne qui lie le végétal au
minéral ; on n'a pas éclairci fi celui qui fe trou¬
ve fur le bord de la mer eft le même que celui
qu'on rencontre dans le fein de la terre ; on
pourroit voir par les obfervations les plus ré¬
centes , qu'il tire fa fubftance des fucs gras de
la terre, qu'il n'exfude d'aucun arbre ; enfin ,
que c'eft un bitume foflile. Voir les Obfervations
i, 4, 4e, 4c, 5, 9, 20, ci-deflus citées.

Les Savans paroiflent s'accorder à dire qu'il
contient beaucoup de fel volatil acide. Obferv.
4, 2, 3» 9b 10a, sa.

Qu'il eft poreux , mucilagineux ; qu'il con¬
tient



I

l'Art du Verwisseur.. 26b
tient du flegme & des parties aqueufes. Obferv»
2, g, 12b, 22. Ce fait de fon état mucilagineux
ne nous paroît pas démontré.

Qu'il contient de la terre morte 1. ; qu'il
donne de la teinture 5. 6. ; qu'il contient beau¬
coup d'huile iî. 13. ; que fon fel eft acide ,
puifqu'il fait effervefcence avec les alkalis 3.;
que toute la fubftance du fuccin peut fe con¬
vertir en huile , fi on a la précaution d'animer
l'efprit-de-vin par le fel de tartre 5. 6.; peut-
être auroit-on mieux dit , qu'il fe réfout fous
une forme concentrée, qui lui donne l'appa¬
rence d'une huile; que l'efprit de fel ne coagule
pas avec les huiles. Obferv. 7e.

Qu'il eft diflblubre dans l'huile de nard , de
pétrole 6. dans l'huile diftillée de lavande 7.
avec le fel de tartre dans l'efprit-de-vin 5. 6".
106 , avec l'huile de lin 7. 11. i8d. ( j'en ai
fondu ) avec la cendre du fang & d'une peau
de lièvre, qui donnent un fel alkali , ainfi qu'a¬
vec l'efprit-de-vin bien déflegmé. 8., avec le
fel de tartre, mêlé à l'huile de tartre par défail¬
lance , & l'huile de tartre par défaillance feule
106. c. d. , avec le fel de tartre feul 12 b. avec
de la chaux vive 12. b., avec de la liqueur de
cailloux 14., avec de l'efprit-de-vin urineux 15.
16., dans des huiles tirées par expreffion & dans
la térébenthine il. 17. 18. 24 , ce qui eft dé¬
menti parl'Obferv. 23. dans l'huiled'amande dou¬
ce , à l'aide de la machine de Papin 19., dans l'ef¬
prit-de-vin , par l'intermède de l'acide du vi¬
triol 20., avec une lefîive forte que l'on prépare
avec le fel cauftique du régule d'antimoine 21.

J'ai pareillement rangé le copal dans la clafle
des bitumes ; l'article 25 démontre pourquoi

T
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nous l'avons rangé dans cette c.afle. Le Diflerta-
teur le croit diflbiuble dans l'huile de térében¬
thine 26. Dans quelques huiles éthérées , telles
que celles de fabme & de menths; qu'il ne l'eft
point dans les huiles exprimées , nidansies mens¬
trues alkahns,tels que l'huile de tartre par dé-
faii'ance; & le fel détartre ; que l'efprit-de-vin
rectifié & l'efprit-de-Tin tartarifé n'ont aucun
effet 27. ; que cependant ce dernier parvient à
l'amollir, & que l'huile de térébenthine bouillie
parvient à en dilïoudre les malles gluantes 29.
diflbiuble dans l'efprit-de-vin camphré. M de
Réaumur prétend l'avoir fait dans l'huile d'af-
pic & l'efprit-de-vin 31. 32. Il l'eft certainement
dans l'huile de lin; j'en ai fait la diffolution ,
& M. Macqner m'a fait voir une bouteille où
il y en avoit de fondu dans l'huile d'anis.

Il paroît que le copal a beaucoup d'analogie
avec le fuccin ; qu'il a comme lui fon caput
mortuum; qu'il eft moins dv.r par fa plus grande
quantité d'huile; qu'il eft un ■;-■■>:oitume comme
l'autre,quoique les diflblutionss'en opèrent par
des voies iifferentes.

Voilà les faits. Voici mes r £ : 'bnnemens.
On ne doit point oublier que je ne confidere

le fuccin & le copal que fous le point de vue
de leurs propriétés pour le Vernis. Il paroît,
en général, que les Chymïfi.-s ies ont plus ana-
lyfés en Phyficiens ou dans la vue d'en employer
les produits dans les médicamens.

On doit , pour la perfection de l'Art du
Vetnifleut, défirer, ou que. les Vernis à l'ef-
prit-d^-vin acquièrent plus de folidité , ou que
les Vernis gras deviennent plus brilians. Les
premiers font peu durables, le fandaraque eft



l'Art du Verwisseur. 261
trop mou, la térébenthine n'eft que brillante ,
l'efprit-de-vin léger. Les féconds font moins
beaux ; l'altération qu'occafionne au copal &
au karabé , l'action violente du feu gâte leur
tranfparer.ee ; & l'huile qu'on y introduit ,
quelque nette & blanche qu'elle foit, les ternit
toujours. L'efprit-de-vin s'incorpore avec les
matières en même-temps qu'elles fe fondent ;
il les maintient enftiite dans un état de fluidité,
& paroît les rendre à elle-même par fon éva-
poration ; d'où il réfulte que la qualitédesma¬
tières qui entrent dans la compofition des Ver¬
nis clairs, n'eft nullement altérée par les mé¬
lange de l'efprit-de-vin, au lieu que dans les
Vernis gras, il faut, pour ainfi dire, violen¬
ter les fubftances, les forcer à recevoir l'huile ;
elles ne fe rendent qu'à une chaleur violente J
elles fe refuferoient à la diflblution, fi en les
faifant bouillir avec l'huile , on n'employait
une action de feu bien plus violente que celle
qui fuffîc à l'huile, ce qui l'altère & la brûle :
il y a donc moins d'homogénité ,• cette con¬
trainte qu'elles éprouvent doit donc leur faire
perdre de leurs qualités : aufil fans cette huile
qui retient, pour ainfi dire, les parties qui s'é¬
chappent , ou plutôt qui cherche à les rempla¬
cer, ces fubftances ne pourroient jamais recou¬
vrer leur beauté, leur force & leur tranfparen-
ce, encore en perdent-elles beaucoup,que cette
fubftitution ne leur reftitue jamais.

Il eft démontré, par une pratique confiante,
qu'il n'y a que trois liqueurs qui puiffent en¬
trer dans la compofition des Vernis ; favoir ,
l'efprit-de-Vin, l'huile de lin préparée & l'ef-
fence de térébenthine, comme on l'a établi dans

T 2
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le commencement de cette partie. Il paroft
démontré dans la pratique, j'entends la prati¬
que des Manipulateurs comme moi, que l'ef-
prit-de-vin & l'eflence , ne peuvent difibudre
ni le copal ni le fuccin, & que l'huile ne les
fond que difficilement, en facr,fîa:.i fa beauté
& fa blancheur. Cependant les obtervstions ci-
defius femblent nous dire pofitivemi-nt le con¬
traire : elles font l'énumération de pluiieurs li¬
quides propres aux Vtrnis, & préfentent ciffé-
rens menftrues pour fondre ces deux matières,
foit qu'on employé les menftrues feu.s , foit
qu'on les fafie aider par quelques intermèdes.
Avant que d'adopter aveuglément ces diverfes,
opinions, il feroit eflèntiel de ô'afiurer :

1°. Si les diflférens liquides qu'on employé
pour faire les Vernis, on: toute* les propriétés
nécefiaires , ou plutôt s'ils n'en ont pas qui
leur foient contraires ? Aînfï il fdudroit lbu-
mettre à un fcrupuleux examen , les efprits-de-
vin tartarifés , camphrés, fur-tout ceux qu'on
animeroit par les alkaiins , de même que les
huiles de nard,de pétrole, les huiles par expref-
fion , les huiles éthérées , telles que celles de
fabine,de menthe, d'afpic, &c.

2°. Si, en leur fuppofant toutes les qualités
requifes,elles peuvent procurer les diflblutions
des matières , en admettant encore cette diflo-
lution ? Si ces liqueurs maintiendroient ces
matières dans un état de fluidité, capable de
recevoir ou l'huile de lin ou l'eflence de téré¬
benthine, ou telle autre liqueur néceflaire pour
pouvoir les employer ?

3°. Si les menftrues qu'on emploie feuls font
fùffiifaris pour difibudre nos bitumes ? S'ils le
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font , il faudroit encore favoir fi la diflblution
arrivée par ces raenftrues n'aitéreroit pas leurs
qualités ? c'eft-à-dire, la tranfparence & la foli-
dité , qui font les deux plus eflentiellcs au Ver¬
nis ,• ainfi il ne s'enfuit pas de ce qu'on peut
peut-être diffoudre le fuccin dans l'huile de
nard , de pétrole , d'afpic , & le copal dans
les huiles de fabine, de menthe, ou dans l'ef-
prit-de-vin tartarifé ou camphré ; il ne s'enfuit
pas , dis-je , qu'on pourroit employer cette
diflblution comme Vernis , elle peut y être ou
inutile ou nuifible , & de ce qu'un peut diffou-
dre cîs deux fubftances dans l'huile de lin dé-
graiflee ou autre huile, on n'en doit pas con¬
clure que le procédé eft fuffifant , puifque ,
comme on l'a démontré, l'huile les ternit, &
fe brûle fouvenc elle-même.

4 0 . Si les intermèdes qu'on employé, foit
dans les huiles, foit dans refpric-de-vin ; tels
que lesfels de tartre, l'acide du vitriol, les feo-
ries du régule d'antimoine,l'huile de tartre oar
défaillance , diflblvent aifément ces deux fubf-
tances ? en le fuppofant, fi ces intermèdes ne
lui donneroient pas du flegme ou de l'humidité?
ce qui eft contraire à l'eflence du Vernis, fuivant
nos principes, &le rendroit fujet à gerfer : ou
bien, fi la diflblution qu'ils peuvent procurer fe-
roit affez bien faite , pour que les matières ou
les liqueurs n'en fu.fient point altérées ?

5 0 . En pouffant plus loin le raifonnement ,
il faudroit s'aflurer fi , en admettant que les
intermèdes facilitent les diflblutiorrs & qu'ils
foient contraires à l'état de Vernis , on ne
pourroit pas les faire évaporer ; & alors fi l'éva-
poration j en rendant les matières à clles-mê-

T 2
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mes, les laifferoit dans un écat de fluidité capable
de recevoir ou l'efprit- de-vin ou l'huile , & de ne
pas fe recoaguler aufii- tôt l'abfence des intermèdes.

Ainfi l'on voit qu'en admettant pour vrais
& conftans tous les procédés qu'on annonce pour
diflbudre le copal & le karabé, il pourroit fe
faire que la qneftion propofée , s'il y a des
menftrues qui diffolvent ces deux fubftances ,
fût encore à réfoudre , fur-tout pour faire des
Vernis , & que le principe pofé dans le cours
de mon ouvrage, qu'ils ne font bien folubles
que par la torréfaction , demeurât pour confiant
&; dans toute fa valeur.
■ A ces raifonnemens je joins mes Obfervations.

La partie conftituante principale du fuccin
& du copal paroît être l'huile ; il paroît même
que c'eft elle qui leur donne la tranfparence ,
du moins je le préfume ; le copal eft beaucoup
plus tranfparent ; & d'après i'Obfervation 30.
ci-deffus, il donne beaucoup plus d'huile que
le fuccin ; mais aufii le fuccin contenant plus
d'acide , paroît devoir à ce principe la dureté
qui le caraftérife &: le diftingue du copal.

Il eft certain que l'un & l'autre dans leur
origine ont dû être liquides 406. les inftftes
qu'on y trouve enfermés le prouvent; qu'enfuite
ils fe font durcis. Le fecret de l'Art feroit donc
de faire comme la nature, c'eft-à-dire , de leur
faire perdre à l'un & à l'autre leur forme con¬
crète , de les maintenir pendant le temps nécef-
faire dans leur premier état de mollefîe, Sien-
fuite leur rendre leur folidité.

La torréfaction les diflbut à la vérité , mais
en faifant évaporer le flegme , le fel, l'huile ;
elle diffipe les premiers principes, il faut faire

li
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bouillonner la matière ; l'efîervefcence pafiés
les fubftances reprennent bien leur confiftance ;
mais elles font moins tranfparentes, moins fo-
lides , les morceaux en font friables & caftans
comme la réfine. Ainfi la torréraétion ne peut
nous fuffire qu'à défaut d'autres moyens, pour
les difibudre , & ne remplit pas l'objet que
cherche & defire l'Artifte.

C'eft par la réunion de leurs principes que
le copal & le karabe font briiians & folides ;
c'eft donc en tâchant de les conferver qu'on
pa^viendroit à imiter la nature ; ou fi les pro¬
cédés exigeoient ab'blument qu'on en fac-ifiât ,
il faudroit tâcher de les remplacer par d'autres
homogènes.

Je crois que c'eft fingnliérement l'huile de
ces deux fubftances qu'il faudroit précifément
ménager ; c'eft à elle qu'on doit sûrement la
beauté des Vernis gras ; cela eft fi vrai, que
lorfque les bons Manipulateurs veulent avoir
de beaux Vernis, ils n'attendent jamais, .a diftblu-
tion totale des matières ; ils arrêtent, pour ainfi
dire , au premier bouillon , l'évaporation de
l'huile, y incorporent fur le champ une autre
huile préparée- ; cette reftitution d'une huile
étrangère, qui n'eft pas homogène à la vérité ,
mais au moins analogue , prouve bien que
l'huile àc c°s fubftances eft la partie la pins
efientielle & la plus utile au Vernis : c'eft donc
une erreur de prétendre que pour faire fondre
aifément ces deux fubftances comme de la cire,
& les réduire fans peine en Vernis, Ob'ervat. i 3 ,
il faut les deftituer de toute leur huile ; l'on
n'auroit alors qu'une matière friable, fans cou¬
leur, fans force, ni qualité.

T 4
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Je penfe bien néanmoins que l'huile feule

n'eft pas fufnTante, & que fi l'on n'employoit
que de l'huile , telle qu'on fe la procure par
2a diftillation , l'on ne pourroit jamais en faire
un Vernis, ou du moins qu'il n'auroit pasaffez
de confiftsnce , faute d'avoir des matières dures,

Ainfi il faudroit que la Cbymie pût décou¬
vrir, par fes recherches, quelque menftrue par¬
faitement déflegmé , aétif , violent même ;
qui divisât promptement le copal & le karabé ;
qui en fondant avec vîtefle ces deux fubftan-
ces, les liquéfiât fur le champ, ou du moins
empêchât l'évaporation de fes principes effen-
tiels pendant la torréfaction ; & elles maintînt
enfuite dans le même état de fluidité jufqu'à
emploi fait de la matière , ou qu'il n'eût la
liberté de s'évaporer qu'après l'appiication.Voilà
le terme de mon Art 81 le vœu de l'Artifte.

Les Académies de l'Europe s'emprefferont
fans doute à concourir à l'avancement d'un Art
fi utile, en propofant à l'émulation de réfoudre
les queftions fuivantes.

Quelle eft l'origine &c la nature du fuccin &
du copal ? doivent-ils être rangés tous les deux
dans la clafle des bitumes ? peut-on faire difpa-
roître leur forme concrète , les réduire dans
leur premier état de mollefle , & leur rendre en-
fuite leur folidité? Si on le peut, le peut-onde
la même manière pour ces deux fubftances ?
Quelle eft précifément dans ces deux fubftances,
la partie conftituante qui convient le mieux au
Vernis ? dans quels menftrues propres aux Ver¬
nis peuvent-ils fe diflbudre? fi les menftrues font
infuflïfans par eux-mêmes ? quels intermèdes
pourroit-on employer pour faciliter la fufion ?>
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& au cas que ces intermèdes fufient contraires
au Vernis, quel feroit le moyen de les faire éva¬
porer, & de conferver néanmoins les fubftances
dans un état fufiïfant de fluidité ? avec quel li¬
quide pourroit-on les employer pour les rendre
dures, extenfibles & promptes à iécher? (1)

Ces queftions éclaircies donneroient , fans
doute, des connoiflances bien intéreflantes pour
les Arts ; elles fuflîroknt pour fatisfaire les Ver-
niffeurs, & nos Vernis feroientds beaucoup fu-
périeurs à ceux de la Chine & du Japon, Parve¬
nus au point de rendre l'ambre & le copal flexi¬
bles , maniables , de pouvoir en compofer des'
mufles , l'Art des embaumemens des Anciens
feroit furpaflé; bientôt on verroit ces deux ma¬
tières devenir de l'ufage le plus commun , tant
pour lesbefoinsde l'homme que pour les circons¬
tances où il cherche à jouir du fuperflu.

( 1 ) Sur ces réflexions préfentécs dans nia première
édition , il m'a été propofé par une fociété de Chymiftes
d'Allemagne de m'en donner la folution , fi je voulais
en acquérir le fecret •, elle offrait de me donner un Ver¬
nis fupérieur à tous ceux qui font connus, de me ven¬
dre un fuccin faétice , fuperbe , aufii beau que le vérita¬
ble fuccin , avec lequel je pourrais faire de très-beaux
Vernis, & dont on pourrait faire des malles ; en outre,
clic confeutoit de m'indiquei la manière de fondre le
Copal & le Karabé à froid. ( Ce n'eft pas là un grand
myftere, on a vu page aif), qu'un homme de condition
m'a affuré avoir trouvé ce fecret, je puis avancer que
je ne fuis pas loin d'y réuffir , j'attens la-deiTus le ré-
fultat de quelques expériences que je rendrai peut-être
publiques, lorfque je pourrai le faire fur des faits conf-
tans , affurés , réitérés. ) Comme je n'acheté point de
fecrets qu'on peut vendre à tout le monde , j'ai propofé
de communiquer dans cette édition tous les mémoires
qa'on voudrait me donner à ce fujet, & d'en faire hou-
peur gux inventeurs j on l'a refufé.
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LE VERNIS-

SECONDE PARTIE.

INTRODUCTION.

fr^p^T! 'Art de faire le Vernis n'intérefie ef-
ife^ï-l fenî i e ^ ement que ceux qui en font un
dfjL/f 1 objet «Je commerce ; il exige tan: de

foins, des attentions fi fui vies pour les
incorporations, une vigilance fi . préciTe pour
maintenir, forcer ou diriger le feu, qu'il n'y a
qu'une très-longue habitude qui puiffe donner le
vrai tait de ra coTpoiition , & faire garantir
l'Artiftr des accidens occafionnés quelquefois par
un coup de fett violent. Il n'eit donc pas à pré¬
fumer que les Atoateurs, oa ee->x qui peuvent
en «voir befain accidentellui eni s'occupent de
cette compofuion ; il ' 0*1 efl beaucoup r,lus ut ^ e
de connoître de quelle m. riiére on l'employé.

L'Art de l'emploi du Vernis conùfte à l'ap-

H
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pliquer ; le polir , le luftrer, le rafrsî hir,le
réparer , quelquefois même à le détruire, ou
pour en appliquer un nouveau , ou pour le faire
difparoîcre tout-à-fait. On va traiter dais d^ux
chapitres , de ces objets ; le premier indiquera
la façon de l'employr fur toutes fortes de f jets;
& le fécond, la manière de le polir, rafïâLhir
& de le détruire.

CHAPITRE PREMIER.

De l'emploi des Ferais.

|E Vernis s'applique fur toutes fortes de
fujets , ou nuds , ou peints, ou dorés ; il s'em¬
ploie aulfi pour imiter les Vernis de la Chine &
du Japon , ou pour les racommoder. Dans l'un
& l'autre cas, il exige des précautions h' déli¬
cates , qu'il ne faut le confier qu'à des mains
sûres, & guidées par une attention bien fuivie.
Celui qui croit avoir tout prévu, eft fouvent
étonné de voir fon ouvrage manquer, le Vernis
fe ternir , gerfer , devenir farineux ; il a beau
en chercher la raifon, rarement il la trouve :
en vain tente-t-il de réparer un défaut, de ma¬
rier un enfemble ; le plus court, le plus sûr ,
eft de tout détruire pour tout recommencer :
nous allons indiquer les précautions les plus ef-
fentielles , en les réduifant en préceptes , ainfi.
que nous avons fait pour les autres parties ds
cet Ouvrage.
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Préceptes généraux,

Pour l'application des Vernis.

i°. Le laboratoire doit être extrêmement net,
& autant qu'il fe peut à l'abri de toute pouiïiere.
On peut voir dans le Mémoire du P. d'Incar-
ville, jufqu'à quel fcrupule les Chinois portent
là-deilus leur attention.

2 0 . Le Vernis, comme nous l'avons recom¬
mandé, doit être confervé & enfermé dans des
vafes frais ; il faut donc éviter de le mettre dans
un vafe qui foit mouillé ; choififlez au contraire
un pot de terre vernillé, bien fec,qui n'ait au¬
cune humidité , ni qui y foit expofé ; n'y verfez
que la quantité qui vous elt «écefl'aire pour la
durée de votre opération , & que la principale
bouteille refte bien bouchée.

3°. Pour prendre le Vernisavecla broffe,ne
faites que l'efileurer , & en retirant ta main ,
tournez deux ou trois f«.is la broue pour couper
le filet qu'il laine après lui.

'4°. Tenez extrêmement propres les pièces que
vo-us voulez vernir, qu'il n'y ait ni crfcfle , ni
•humidité , ni poulTiere ; par cette même raifon,
ayez les mains feches, nettes & propres, pour
ne rien fouiller.

5°. Employez les Vernis à froid ; cependant fi
l'on s'en fervoit dans l'hiver , dans les fortes
gelées, il faudroit tenir l'étuve ou le laboratoire
afilz chaud, pour que le froid ne le faiiifie , &
ne le fafle fécher par plaques. Si c'eft pendant
l'été , txpofez le fujet verniffé au foleil : fi la
chaleur ça étoit trop fotte, & qu'il y eût Uea
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de craindre que le fujet , par exemple comme
du bois, n'en fût tourmenté, ce qui pourroit le
faire éclater ; il fuffira alors de l'expofer à l'air
chaud , en prenant garde que la pouffiere n'y
morde, ce qu'on peut éviter en le mafquant d'tm
vitrage. Si c'eft en hiver, placez le fujet ver-
niffé dans une étuve, ou dans une chambre fer¬
mée , où il y aura dt:s fourneaux de charbons
allumés ; prenez garde que la chaleur ne foit
trop aétive.

6°. Le Vernis à l'efprit-de-vin aime une cha¬
leur doac-i & modérée ; auilî-tôt qu'il la fent, il
s'étend & fe polit de lui-même ; on voit les
ondes & les côtes fe diffiper, & disparaître les
glacis de la brofle : il redoute le froid, il frif-
fonne , blanchit, forme des grumeaux qui lui
ôtent fon lifte & Ton poli, s'il en eft faifi : la trop
grande chaieur ne lui eft pas moins contraire ,
car elle le fait bouillonner, on le voit fe pelo¬
ter & devenir inégal fur la furface de l'ouvrage.

Le .Vernis gras demande une chaleur plus
forte , & fubit aifément celle d'un four très-
échauffe. Comme on ne peut pas mettre dans
des fours de certains ouvrages trop grands,tels
qu'une voiture, ou une partie trop confidérable
de boiferie ; aiors on préfente à l'ouvrage un ré¬
chaud de Doreur, que l'on promené pour chauf¬
fer le Vernis : en été on l'expofe à la plus grande
ardeur du foleil.

7 0 . Verniffez à grands traits , promptement
& rapidement l'allée & le retour, & pas da¬
vantage ; évitez de repaffer, le Vernis rouleroit ;
n'éDaiffiflez pas vos couches, elles formeroienc
des côtes, & ne croifez jamais les coups de pin¬
ceaux , c'eft contrarier vos couches.
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8° II faut étendre le Vernis le plus également

& le plus uniment qu'il eft poffibie ; la couche
ne doit avoir au plus que l'épaifleur d'une feuille
de papier : trop épais , il fe ride en féchant ;
quand même il ne fe rideroit pas, il a plus de
peine à fécher : trop mince , il eft fujet à être
facilement enlevé.

9°. Ne mettez jamais une féconde couche que
la première ne foit abfolument feche ; ce quife
reconnoît lorfqu'en poiant légèrement le dos de
la main, il n'y fait aucune impreffion, ou que
l'ongle n'y peut pas mordre.

io°. Si votre Vernis appliqué devient terne,
inégal, s'il ne promet pas un bon effet, le plus
court , le plus fur eft de l'enlever, comme on
le dira ci-après , & de tout recommencer; les
plus habiles le gâtent quelquefois davantage en
s'obftinant à le vouloir raccommoder.

ii°. Quelque polie que foit la bafe fur la¬
quelle on applique le Vernis, telles bien unies
que foient les couches , il s'y trouve quelquefois
des petites inégalités que l'on n'effaceroit pas
en y mettant de nouvelles couches ; c'eft ce qui
fait que l'on polit les Vernis. Le poli enlevé
jufqu'aux petites éminences qu'occafionne la
poufftere qui s'y jette , quelque foin qu'on
prenne : auffi lorfqu'on veut faire de très-beaux
ouvrages, a-t-on le foin de polir à chaque cou¬
che. On verra dans le fécond chapitre la ma¬
nière de polir le Vernis.

12°. On applique les Vernis avec des pin¬
ceaux de poils de blaireaux, lefquels, faits en-
forme de patte d'oye , s'appellent blaireaux à
vernir, ou avec des pinceaux de foie de porcs
très-fine ; ils fervent l'un & l'autre pour les
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fortes parties d'ouvrage ; quand elles font peti¬
tes , on ne fc fert que de petits pinceaux en-
chaffés dans des plumes.

13". Si ie Vernis, quand on veut l'employer ,
eft trop épais & ne s'étend pas mieux, il fauc
l'êciaircir ; s'il eft à l'efprit-de-vin, en y met¬
tant un peu d'efprit-de-vin bien reftifié, & s'il
eft à l'huile, en y introduifant de l'eflence.

14 0 . Ne laiffez pas fécher vos pinceaux fans
les avoir efluyé avec un petit linge propre & fin ,
pour vous en fervir une autre fois ; s'il arrivoit
que le Vernis s'y fût féché, s'ils ontferviàdes
Vernis à l'efprit-de-vin, trempez-les quelque-
temps dans l'efprit-de-tfio avant de les efîuyer ,
& dans l'eflence fi les Vernis étoient à l'huile.

SECTTONr PREMIERE.

De l'application du Vernis fur dîjfèrens fujets.

On applique les Vernis fur différens fujets ,
pour leur donner de la foîidité & de l'éclat.
Quand nous difons que le Vernis donne de
la foîidité à un fujet, nous ne prétendons pas
foutenir qu'il leur ajoute plus de eorfiftance; un
bois verniffé, par exemple, n'en reçoit pas plus
de fermeté, mais au moins le Vernis le maintient
en écartant toutes les intempéries de l'air qui
ls minent , & le ver rongeur qui le dévore ;
ainfi c'eft plus en éloignant ce qui eft nuifible
qu'en y ajoutant de la vigueur, que le Vernis
coeferve les fujets qu'il couvre; il leur donne de
l'éclat, car le brillant & le poli qu'il y ajoute,
offie à l'oeil & au tset , des furfaces vives ,
traufparent.es, douces & unies ; ces deux avan-

L
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tages, que l'application des Vernis procure 5
feront toujours ranger cet Art au nombre des
plus utiles , comme la facile exécution de fes
procédés le feront toujours regarder comme un
des plus agréables à l'induftrie.

Lorfqu'on veut vernir un fujet, foit nud , foit
peint , foit doré , on applique plufieurs cou¬
ches du Vernis qu'on a choifi , ou Amplement
fans préparation, ou, lorfqu'on craint qu'il ne
s'emboive dans le fujet , on met auparavant
un encollage à froid.

Nous l'avons déjà dit, c'eft le fujet & fon
expofition , qui déterminent quelle forte de
Vernis on doit employer ; s'il doit refter dans
l'intérieur , on choifit communément un Ver¬
nis à l'efprit-de-vin ; fi c'eft pour des dehors ,
comme celui-ci ne réfiftcroit pas aux injures du
temps , on préfère un Vernis gras. L'Art de
l'application du Vernis fe développe atfez par
les préceptes que nous venons de donner; fi on
juge à propos d'encoller les fujets avant que de
vernir ,, il faut relire l'article fur les encollages,
p. 51 & 82. Nous allons indiquer quelques par¬
ties qu'on eft plus dans l'ufage de vernir , ce
que nous en dirons fuffira pour tous les fujets
quelconques.

BoiferUs.

On ne vernit guère les bois d'ébénifterie,
on fe contente de les frotter avec de la cire ;
mais lorfqu'on a de belles boiferies de bois de
chêne ou d'Hollande , bien choifies, fur l'ef-
quelles font fculptés d'élégans deffins, comme
on en voit fur des panneaux, dans de fuperbes
appartemens, ou fur des corps de bibliothèque,

de
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de peur de gâter la beauté du deffin & la pré-
cifion de la fculpture, on ne les met point en
couleur ; mais comme le ton de la couleur de
bois ne flatte pas toujours, on donne à l'en¬
collage qu'on met avant le Vernis, une teinte
comme celle du bois, & enfuite on y met une
ou plufieurs couches de Vernis. Pour cette opé¬
ration : 1 °. Pulvérifez bien & infufcz dans l'eau ,
fuivant le ton de la couleur que vous cherchez,
del'oclire de rue ou de l'ochre jaune, delà tferre
d'ombre & du blanc de cérufe ; ne mettez de
cette teinte, dans une dofe quelconque de colle
de parchemin , que ce qui eft néceflaire pour lui
donner une teinte ; remuez bien le toutenfem-
ble : 2 0 . Pafiez le tout au travers d'un tamis :
3 0 . Donne7.-en deux couches bien étendues à
froid : 4 0 . Quand elles font feches , appliquez-
y deux couches du Vernis à Pefprit-de-vin, in¬
diqué page 130. Il dépend de l'habileté du Pein¬
tre, s'il apperçoit quelque défaut dans la menui-
ferie, de le réparer en le mafquant dans l'encol¬
lage par de petites couleurs, ou en y mettant
fon Vernis.

Si l'on décore des lieux publics, comme un
ehœur de cathédrale , au lieu d'un Vernis à
l'efprit-de-vin , il faut préférer d'y mettre un
beau Vernis blanc au copal.

Violons & Jnflrumtns.

Les uns appliquent fimplement plufieurs cou¬
ches du Vernis, indiqué page 230, qui eft rou¬
ge de fa nature, à caufe de la laque ; d'autres
le teignent un peu : il faut l'employer auprès
du feu.

V
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Sois d'éventails.

Quand le bois d'éventail eft peint à la gom¬
me & bien fec , on y met tout Amplement
deux couches du Vernis à l'efprit-de-vin ,
indiqué page 229.

Découpures.»
Ce même Vernis à l'efprit-de-vin, indiqué

page 229, peut fervir à vernir les découpures.
On ne le polit ordinairement pas ; mais fi
on vouloit le faire , il faudroit en mettre plu-
fieurs couches. Pour mettre des découpures ,
on peint le fond à l'huile ou en détrempe , Sï
on applique fa découpure avec de la gomme.

Boîtes de Toilettes & Etuis.

i°. Donnez quatre à cinq couchas de blanc
d'Efpagne b r oye à l'eau , & détrempé à ia
colie de parchemin: 3°. Quand elles font feches,
poncez-les avec une pierre-porce pour en ôter
les grains, & adouciriez avec de ia toile neuve,
& de l'eau , comme nous l'avons ait plus au
long. p. 81, 103 & 153. 3*.Donnezdeux cou¬
ches de la teinte choifie, broyée à l"eau & dé¬
trempée à la colle de parchemin : 4 0 . Paikz
une ou deux couches d'encollage d'une eau
de gomme , pour empêcher que le Vernis ne
gâte & ne terni fle les coule vus d"s découpures,
& ne s'y introduire. 5 0 . Qaanù la gornme eft
feche, mettez trois à quatre couches du Ver¬
nis indiqué page 229 ,• quand on veut le polir ,
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on en met huit à dix, que l'on polit avec de la
ferge & du blanc d'Efpagne, ou du tripoli.

Sottes de Carton.

Quand la boîte eft faite au tour: i°. Donnez
avec un blaireau, vingt à vingt-quatre couches
du Vernis à l'apprêt indiqué dans la table : vous
aurez foin de faire fécher chaque couche dans
une étuve, la plus chaude que faire fe pourra.
S*. A chaque quatrième couche,pafiezla boîte
au tour pour adoucir les couches , les redref-*
fer & ôter les grains. 3 0 . Les couches feches &
finies , grattez-les & les adoucirez avec une
lame de couteau ; la couleur alors y mord mieux
que fi elles étoient poncées. 4 S . Broyez très-fin.
vos couleurs à l'huile de lin d'Hollande , & les
détrempez avec de l'effence. 5 0 . Étendez cinq à
fix couches bien minces, avec des pinceaux de
petit gris. 6°. Donnez ei.fuite dix à douze cou¬
ches d'un beau Vernis blanc au copal, indiqué
page 258 : Il faut les polir comme on le dira
ci-après.

Il y a des perfonnes qui s'amufent quelque¬
fois à réunir nombre de cachets de lettres , &
qui s'en fervent pour faire un Vernis , qu'ils
mettent de même fur des boîtes de cartons :
voici comme elles font. Elles prennent une once
& demie de cette cire à cachet , & la laiffent
fondre dans un demi-feptier d'efprit-de-vin au
bain-marie, en remuant bien : fi la couleur n'é-
toit pas afiez épaiffe, il faudroit y mettre plus
de cachet, & elles en mettent trois ou plufieurs
couches fur leurs boîtes , & davantage fi elles
veulent polir.

V %
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Papiers.

On defire quelquefois pour conferver les beaux
papiers de la Chine ou autres, y mettre un
"Vernis : quand le papier eft coiié fur la toile :
i°. Battez & tamifez bien , pour qu'il n'y ait
point de grumeaux , de la colle de parchemin
légère. 2°. Donnez en deux couches froides ,
bien légères, & bien unies fur lepa.iur, en pre¬
nant garde d'en gâter les couleurs. 3 0 . Les cou¬
ches feches, mettez un rechaud de feu pour te¬
nir l'endroit chaud, & appliquez deux couches
du Vernis à l'efprit-de-vin , page 229.

Métaux.

Pour vernir une eaffetiere, un vafe de cuivre
ou de fer-blanc, poiiffez d'abord le vafe avec
une pierre-ponce , prêlez & polifkz avec du
tripoli ; on a vu ces procédés psge 104. Éten¬
dez cinq à fix couch?s de Vernis gras au copal
fi le fond eft blanc , & au k irabé s'il eft fombre,
ayant foin de ne pas ternir le vafe par l'attou¬
chement des mains, d'attendre que chaque cou¬
che foit bien ftche avant que d'en pofer une nou¬
velle, & de préftnter le vafe à une chaleur for¬
te, au moment que vous pofez le Vernis , ou fi
vous le pouvez, à la chaleur du foleil : lefoleil
& le grand air contribuent beaucoup à donner
de la dureté au Vernis.
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Fers & Balcons extérieurs.

i°. Donnez une première couche de noir d«
fumée , mêlée avec un peu de terre d'ombre ,
broyez l'un & l'autre à l'huile graiîe,& détrem¬
pez les enfemble à l'tflence ; lorlque la couleur
eft fech?, mêlez du noir de fumet dans le Ver¬
nis gras, indiqué page 239. 2 °. Etendez-en uue
ou deux couches fur le fer. 3 e On donne une
couche de Vernis pur par derîus, pour lui don¬
ner fon brillant : quand ce font des rampes qui
ne font pas expofées au dehors, on les vernit à
l'efnrit-de-vin , dans lequel on détrempe du
noir de fumée.

SECTION SECONDE.

Manière d'Imiter & de raccommoderles ouvrages
de ternis de la Chine & du Japon, avec les
procédé* qu il faut employer pour la prépara¬
tion des Ors, celle des pâtes & des mordans ,
pour peindre les drabefques , &C.

Qui ne connoît & n'admire les ouvrages en
laque des Chinois & des Japonois!Ces Peuples,
peut-être les feuls de la Terre fur lefquels l'in-
duftrie euroDéenr.e n'a pas l'avantage d'une fu-
périorité univerfelle , deffinent & peignent des
vafes, des bijoux , des meubles , avec une in¬
telligence, un goût, une patience qui étonnent
nos contrées. La Nature , il eft vrai, en leur pré-
fentant les matières néceflàires à leurs travaux,
favorife leur infatigable ardeur , mais il faut leur
rendre la juftics qu'ils ont fu les porter à un

V 3
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point de perfection défefpérant pour nous ;
qu'occupés feulement de cette perfection, ils y
donnent tous leurs foins , leur temps ; que bien
loin d'être comme nous avides de jouir, ilsn'ef-
timent leurs poffefiions que par leurs beautés ,
leur fini, Se qu'ils en reculent ai rément la jouif-
fance pourvu qu'elle ne leur laifie rien àdefirer:
cependant , quoique nos régions ne produifent
pas comme les leurs les matières premières, qui
font les Vernis & les bois, néanmoins on a vu
fortir des mains des Artiftes François & Anglois,
des ouvrages capables de balancer les fufi'rages,
& de faire naître le doute & l'incertitude fur
leur origine , fila prévention ne s'opiniàtroit pas
à n'adopter que ce qui, venant des contrées fort
éloignées , eft très-rare & très-coûteux. ( 1) Que-
de fommesimmenfesfortentchaque année de l'Eu¬
rope , pour aller s'engloutir dans les vaftes régions
de l'Afie! Que d'Européens affrontant mille dan-»
gers dans des voyages périlleux , confient leurs
Jours au plus terrible des élémens, pour nerappor
ter à leurs Concitoyens que quelques bois vemif-
fés ,que le plus fimple ufage &l le moindre accident
détruifent, &qui ne peuvent feconferver qu'en
l " I I I 1 ' u

( 1 ) L'aftivité pour le commerce , dont l'Europe l*e
glorifie tant, doit paroître bien ridicule aux trois autres
parties du monde : nous épuifons tout l'or de l'Améri¬
que , comme fi nous voulions acheter toute la terre, &
c'eft pour aller en Afrique marchander quelques Nègres :
aux extrémités de l'Afie acheter des bois, de la porce¬
laine. Pluiieurs milliers d"h'>mmes périfïent tous les jours
pour une exportation auffi mince , qui nous dépeuple &
nous appauvrit, tandis qu'elle enrichit tous les autres peu¬
ples auxquels nous portons les chofes les plus utiles ,
pour lefqueïles ils ne daigneroient pas faire le moindre
pas, qu'ils échangent contre leur fuperflu , & des choies
4\i pur luxe.

I <
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prenant le parti de ne s'en jamais l'ervir ! Ce»
Peuples d'ailleurs travaillent & Unifient actuel¬
lement moins leurs ouvrages .depuis qu'étonnés
de notre folle curiofké, fuififans à peine à fatis-
faire nos infatiabics defirs, ils font obligés de
négliger la pcrf étion pour multiplier la quan¬
tité. Aufli diftingue-t-on dans le commerce les
anciens laques (\) d'avec les nouveaux II fera
peut-être impoiTible de rien faire d'aulîî beau que
les premiers qui font venus en Europe ; nais
certainement nous avons des ouvrages faits en
France & en Angleterre , qui furpafiVnt ceux
qu'on a vu arriver depuis le commencement de
ce fiecle ; on fe rappelle que le fameux Martin
a trompé à cet égard plus d'une fois les plus
habiles Connoifleurs ; fts chefs-d'œuvres font en¬
core recherchés aujourd'hui avec le même em-
prelîement que les anciens laques.

Il y a des laques de la Chine & des laques
du Japon ; les premiers ne font que des ara-
befques couchés à plat, qu'on couvre d'or : la
beauté du Vernis & la finefle des ouvrages ,
les font remarquer. Les autres leur font bien
fupérieurs ; outre que le Vernis ne cède en
rien à celui de la Chine, ils ont fur les ouvra¬
ges de ce pays-là, la beauté des arabefques ,
qui font tout en relief, dont les ors font variés
à l'infini ; les mordans dont ils fe fervent pour
•appliquer leurs métaux, qui réfiftent aux plus
rudes épreuves : avantage qu p n'ont pas ceux de

( i ) L'ancien Jaque de la Chine eft tout eu relief r
orné de quantités de figures & d'animaux. Le nouveau
contient peu de l'un & de l'autre ; ce font desplantes, des
Sîurs ; le Vernis n'en eft pas fi beau.

V 4
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la Chine ; mais les uns & les autres ont perdu de
leur talent , & on fait grande différence dans
leurs laques a&uels avec ceux appelles anciens.

Quoi qu'il en foit , pour démontrer aux
Amateurs qu'on imite ces laques, nous le prions
de vouloir bien lire l'excellent Mémoire du P.
d'Incarville , Millionnaire en Chine , inféré
dans le tome Ilf des Mémoires des Savans
étrangers. Par la lecture de ce Mémoire, & en
le rapprochant de nos procédés , il fera facile
de s'appercevoir que ceux que nous indiquons
font au moins aufli fûrs qu'une infinité d'autres
épars dans différens Ouvrages qu'on a donnés
hautement & hardiment pour des moyens cer¬
tains, & qui s'anéant'.roient bientôt parla com-
paraifon que nous propol'ons aux Amateurs de
faire des uns & des autres.

On raccommode auiii les laques de la Chine.
Combien de meubles, difions-nous dans le Prof-
pcétus de cet Ouvrage , de bijoux en laques ,
dépénfient faute de pouvoir, ou les réparer foi-
même, ou les confier à des Ouvriers intelligens,
qui font fi rares, C\ myftérieux fur leur préten¬
du fecret, fi renchéris, qu'on néglige de faire
des réparations quelquefois très-légères, qui
pourroient conferver ces bijoux, & par-là on fe
prive de meubles riches , utiles, agréables, com¬
modes , dont la perte devient fenfibie par leur
çhmé excefiive ! Cette partie de notre travail''
intéreflerd fûrement autant que celle où nous
traiterons de l'imitation.

Enfin on fait de faux laques qu'on raccom¬
mode de môme , tels que les ouvrages à fond
noir qui viennent de Spa, ornés de figures do¬
sées, en tabatières,cabarets,encoignures,boî-
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tes à jouer : nous allons dans les trois articles
fuiyans, nous occuper de ces trois parties.

Article premier.

Manière d'imiter les Laques de la Chine.

Ceux qui lirons le Mémoire du P. dVncar-
ville , que nous placerons ci-apiès, y remar¬
queront fans doute que les principes qui diri¬
gent les Chinois font précifément les mêmes
que ceux que nous avons adoptés pour enfeigner
la manière de faire le Vernis. Comme eux nous
voulons qu'il foit limpide, tranfparent, qu'il
ait peu de corps , qu'il foit paffé avec foin ,
& qu'on ne l'allie avec l'huile fi elle n'eft bien
ficative. Ces points eflentiels connus en Europe,
il n'a fallu que trouver des matières & des li¬
quides qui pufl'ent fuppléer à ceux que la Na¬
ture a fi libéralement accordés aux Chinois. Les
meilleurs , jufqu'à préfent , ont été le fandara-
que, le copal , le karabé , l'efprit-de-vin &
l'huile grafle : iine nous eft pas poffible de com¬
parer les matières chinoifes avec les nôtres, puis¬
qu'il n'en eft point venu en Europe , & qu'on
prétend que celles qui nous font envoyées font
altérées avant leur départ ; mais fi i'on en peut
juger par les effets, nous avons tout lieu de
croire que nos Vernis font dans la plus grande
approximation poffible, de ceux de la Chine ,
& que l'induftrie qui fe plaît à imiter la Nature,
ne l'a peut-être jamais copié de fi près.

Toute l'adrefle qu'exigent ces fortes d'ouvra¬
ges, doit être dans la main pour le deffin & le
pinceau , pour les arabefques qu'on veut exé<-
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cuter. Ceux qui voudront, d'après le précis que
nous allons ptéfenier , faire des expériences ,
doivent tâcher auparavant d'avoir fous leurs
yeux des ouvrages de Chine oudujapon,deffi-
ncr premièrement les arbres, les maifons, s'ac¬
coutumer enfuite à manier la pâte & le mor¬
dant ; ce qui eft le plus difficile, & ne peut
s'pporendre que par l'habitude : ils peuvent auffi
travailler en faux laques, pour que leurs effais
ne fuient pas fi coûteux. Ce travail eft bien
plus aifé à exécuter que la Peinture en tableaux ,
parce qu'il n'y a ni couleurs ni tons de clair à
obfcur, l'or & l'argent tiennent lieu de coloris.

Le grand mérite eft la grande propreté , 8c
la juftefle dans tous les traits qu'on doit tracer;
plus ils font exacts & plus on approche de la
petfeftion des ouvrages Chinois &Japonois.

C^s peuples travaillent leurs ouvrages ou à
plat & fans reliefs , ou à la pâte & en reliefs ;
dans l'une & l'autre de ces manières, ils fem-
blent avoir adopté de préférence les fonds noirs
pour exécuter leurs arabefques & leurs reliefs ;
ils varient quelquefois ces noirs fonds en y fe-
mant de l'aventurine , ou en faifant des fonds
rouges ou caffés , & des fonds d'or polis : ces
derniers étant les plus recherchés, fontauffi les
plus chers.

Préparation des fonds noirs.

i°. Choififiez le bois le plus léger & le plus
fec que vous puiffiez trouver ; on ne peut pas
les défigner, attendu qu'il feroit impoffible d'en
trouver en Europe de femblable à celui des Chi¬
nois ; il faut préférer celui qui a le moins ds
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veines & de pores , qui eft le plus poli & uni ,
ou qui fouffreplus de l'être.Le tilleul, l'érable,
le bouis,le poirier, nous paroiffent devoir être
plutôt recherchés , comme étant compact» &
d'une fubftance uniforme.

2°. Le bois poli & uni, collez-y une toile
des plus fines ; on peut prendre de la mouffe-
line , attendu que nos toiles ont un grain qui
peut nuire au poli du Vernis ;• cette toile fert
à contenir les bois , & à empêcher qu'u ne
foient trop imbibés par les apprêts, qui le tour-
menteroient trop, s'ils étoient imbibés à b >is
crud ; que la toile ou moufie'ine fuit bien ten¬
due. Sur les grands ouvrages on y étend de la
filafle.

3°. Broyez à l'eau du blanc de Borgival :
& pour lui donner du corps , ajoutez-y de la
terre d'ombre, détrempez-l?s,àl-i colle de gants
moyennement forte. Cette colle étant plus douce
que les autres, doit être préférée. Donnez-en
cinq ou fix couches à froid , fi c'eft ians l'été ,
dont la chaleur tient toujours la coile liquide ,
& tiède, fi c'eft en hiver.

4 9 . Poliflez les couches avec de la prêle , en»
fuite avec de la pierre-ponce pilée en poudre im¬
palpable, & du tripoli pilé de même.

5 0 . La pièce ainfi préparée, broyez avec du
Vernis gras au karabé , du noir d'ivoire , &
détrempez-le avec le même Vernis, en q»an-
tité fumTame pour le rendre noir, ce qui doit
donner à-peu-près une once de noir fur quatre
de Vernis ; s'il eft trop épais, il faut l'éclaircir
avec de l'eflence.

Nous avons annoncé dans la première partie
c!e cet Art, la manière de fajre les Vernis les
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plus folides. Il faut choifir celui au karabé ott
à l'ambre, page 538, & celui à la gomme laque
à l'efprit-de-vin. Le premier vaut mieux pour
les ouvrages qu'on veut faire ; on préfère le fé¬
cond pour raccommoder. L'un & l'autre de ces
deux Vernis fouffrent également le poli avec de
la prêie, de la ponce pilée &du tripoli, comme
Kous le dirons au dernier chapitre de cette partie.

6°. Donnez huit , dix, douze à vingt cou¬
ches de Vernis. Les pièces faites au Vernis d'am¬
bre doivent être féchées, s'il eft poffible,au feu
d'un four, pour la plus grande folidité : à défaut
du four, on doit avoir des étuves, dont la cha¬
leur douce, en féchant le Vernis, lui donne la
confiftance & la dureté néceffaire, pour pouvoir
appliquer les œordans , pâtfs ou arabefques.

Les Vernis de gomme laque à l'efprit de-vin,
n'a befoin que du foleii ou de la chaleur douce
d'une chambre. Les travaux au Vernis gras font
les plus foiides : ceux à ','efprit-de-vin font plus
expédiais, mais ils durent moins.

Nous renvoyons encore aux détails donnés
par le P. d'Incarville fur les foins minutieux
des Chinois pour faire leur Verms ; il faut les
imiter , fur-tout dans ceux où ils e<npl^y?nt
tant de circonfpedtion , pour qu'il n'y a t au¬
cune pouffiere : cette precauti --n eft néceffaire
pour avoir de b;aux fonds , bien unis, fans
défaut.

7*. Poliffez votre Verris, comme nous ve¬
nons de le dire , avec de la prête, de la ponce
pilée & du tripoli.

8°. La pièce ainfi préparée & polie , de ma¬
nière qu'il n'y ait aucune tae>< J ni cavités, def-
finsz ou calquez deffus le deffm que vous veu-
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lez y peindre ; cela fe fait ordinairement avec la
pointe d'un bois très-dur, ou, quand on eu
sûr de fa main , avec une pointe de fer, enfuite
vous appliquez fur ce que vous avez tracé, le
mordant ou la pâte.

Manière de Vernir à plat &fans relief.

i°. On vernit les laques de Chine à plat & fans
relief, en deffinant tout fimplement fur des fonds
polis, des rieurs, des plantes, des montagnes ,
maifons ou arbres ; on reparle fur le deffin en
peignant au pinceau avec un mordant, tous les
objets défîmes.

2°. Lorfque le mordant eft aux trois quarts fec,
on jette dcilus ia poudre d'or ou d'argent qu'on
veut y mettre.

3°. Quand tout eft fec, on le brunit.
Ce mordant n'eft autre chofe que le même

Vernis d'ambre dont on a fait les fonds polis ,
dans lequel on introduit du vermillon ; mais
pas en allez grande quantité pour que le ver¬
millon puilî'e ôterau Vernis fon corps graifleux,
qui doit fervir à happer l'or. Le vermillon ne
fert qu'à enfeigner la trace où on applique le
Vernis, & pour faire reconnoître les endroits où
l'on doit appliquer l'or.

Il faut employer cette mixtion un peu épaifle,
afin qu'elle ait plus de corps, fur-tout lorsqu'on
veut deffiner des arbres ou des plantes Chinoifes.

Il eft inutile de fe fervir du même mordant
mêlé de vermillon, lorfqu'on veut feulement faire
une montagne, des maifons, des fonds de payfa-
ges ou des terrafles : vous vous fervez alors feu-
lemerjt de votre Vernis,coaimemordant; vous
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l'appliquez fur les endroits que vous voulez tra¬
vailler , & que vous avez tracé, cela vous don¬
ne des formes plates, fur lefquelles vous redeffi-
nez une féconde fois avec votre mordant au ver¬
millon, &: donnez des formes à ce que vous n'a¬
vez fait d'abord que coucher à plat ; c'eft-à-dire,
que vous enjolivez les montagnes d'arbriffeaux ,
de plantes, vous deffinez les portes, les toits, les
fenêtres des maifons. Si vous voulez l'animer par
des figures, vous deffinez de même à plat, vous
revenez fur cette première forme ,avec le mor¬
dant, & faites des têtes, des mains, des drape-
lies : on applique l'or comme on le dira ci-après.

Il faut avoir foin ,lorfqu'on peint les arabef-
ques avec ce mordant au vermillon , d'avoir
un petit vafe rempli d'efience de térébenthine,
pourlaver de temps à autre le pinceau , fans quoi
le Vernis s'engorgeroit & empêcheroit le mor¬
dant de couler.

Manière, de Vernir à la pâte.

Il faut beaucoup plus d'intelligence pour ap¬
pliquer les pâtes & pour donner aux figures
qu'on veut faire des formes agréables. Ces pâtes
fervent à faire des reliefs, fur lefquels on peint
des arbres, des montagnes, des maifons.L'exé¬
cution dépend du goût de celui qui opère, & de
fa manière de defiiner les arabefques.

On compofe c^s pâtes de plufieurs façons :
la meilleure feroit celle dont fe fervent les Chi¬
nois & les Japonois ; mais comme il n'eft pas
poffible de l'avoir, celle qui paroît le plus en
aporocher fe compofe en broyant enfemble du
blanc d'Efpagne & de la terre d'ombre avec un

*
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Vernis gras.L'on peutfefervir du Vernis à l'am¬
bre ( environ deux onces de blanc, autanc de
terre d'ombre, avec une once de Vernis) quand
le tout eft bien écrafé fous la molette & bien mé¬
langé, on en compofe une efpece de pâte en la
détrempant allez au Vernis à l'ambre pour qu'elle
puifie s'employer au pinceau.

Quand toutes les préparations pour les fonds
noirs font faites , comme nous venons de le
dire, & que ces fonds font polis 6c unis :

i°. Donnez une ou plufieurs couches de cette
pâte fur l'ouvrage , fuivant le relief que vous
voulez avoir , & le deffîn adopté , on en fait
des bas-reliefs, en figures, animaux, payfages,
montagnes, tcrrafies, maifons,

2 Q . Parvenu à l'épaifieur defirée, laiffez fé-
cher cette pâte, foit au foleil, foit à la chaleur
d'une étuve.

3 9 . Quand elle eft bien durcie, unifiez avec
des morceaux de prêle tous les endroits du re¬
lief qui pourroient être raboteux.

4 0 . Poliffez-les avec de la pierre-ponce broyée
en poudre impalpable, &aveo du tripoli broyé
de même.

5 0 . L'ouvrage ainfi difpofé, gravez avec un
burin fur les figures ou reliefs que vous avez
formé fur votre mordant , des plis de drape¬
ries , des têtes, des pieds, des.mains , des
troncs d'arbres & cavités de montagnes.

6°. Après avoir paflé le burin , repoliflez en¬
core de nouveau ce que vous venez de graver.

7°. Paflez fur vos reliefs une couche ou deux*
de Vernis à l'2mbre, ou d'un Vernis à gomme
laque à l'efprit-de-vin , dans lequel vous aurez
mis du noir d'ivoire.
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Il faut obfcrver que pour la facilité de l'opé¬

ration , on ne doit mettre ainfi en noir que les
endroits dont on veutlaifTer pénétrer les fonds,
ce qui fe fait ordinairement aux têtes, aux pieds
& aux mains. Pour les draperies, c'eft tout dif¬
férent, comme nous allons le dire. Cette métho¬
de , de mettre ainfi les extrémités des figures en
noir, les yeux, la bouche, les oreilles, ce qui
fait dominer les fonds, facilite à celui qui ap¬
plique le mordant, à bien deflmer Tes formes :
fi au contraire, on vouloit tracer après les yeux,
le nez, la bouche, tout s'eftaceroit, & produi-
roit en outre un très-mauvais effet.

Les têtes , les pieds & les mains , fe font
avec le noir d'ivoire , & les draperies en rouge
avec du vermillon. Quelquefois ils fe font en
brun : mais les fonds premiers & féconds, c'eft-
à-dire , le noir & le rouge font prefque les
feuls enufageàlaChine & au Japon pour les dra¬
peries. Les Japonois y avoient introduits des
burgos, des nacres de perles, des lames d'or in-
cruftées : le mordant qui fervoit à les fixer n'é-
toit qu'un Vernis un peu plus épais que le Ver¬
nis ordinaire , lequel en féchant attachoit tous
ces différens corps où l'pn vouloit ; on paffoit
enfuite quelques couches de Vernis fur ces ou¬
vrages, & on les poliffbit. (i )

( i ) C'eft d'après ces procédés que le fameux Martin,
Verniiïèur du Roi, fit différentes épreuves fur des vafe»
de cartons, & des tabatières qui eurent en 1745 tant de
réputation & de vogue •, mais , comme les procédés pour
les faire n'étoient pas difficiles, Paris fe vit, dans l'ef-
pace de fix années, inondé d'ouvriers de ce genre, qui,
en cherchant à fe nuire les uns aux autres, réduifirent le
prix de ces tabatières à rien. Martin feul & fes frères con-

8°.
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8°. L'ouvrage ainfi difpofé eft prêt à recevoir

î'or ou l'argent ; leur application , ainfi que
celle des autres métaux , eft ce qu'il y a de
plus aifé dans l'opération : nous examinerons
les différens ors dont on fe fert, lorfque nous
auront fini la defcription des procédés.

On couvre de mordant la partie qu'on veut
dorer, on renverfe la poudre d'or ou autre fur
ce mordant , lorfqu'il eft à moitié fec, & on
lui laifie prendre autant d'or qu'il en veut.

9°. Laiffez fécher la pièce, foit dans l'étuve,
foit au foleil.

io°. Lorfque la poudre d'or ou d'argent
paroît bien adaptée au mordant, effayez avec
la dent de loup ou bruniflbir , à polir un très-
petit endroit ; fi le poli vient bien, & que le
bruni foit beau & égal, vous pouvez continuer
le refte ; fi au contraire, vous fentez quele
bruniflbir n'éprouve aucune réflftance , & que
l'endroit qu'on polit fe raye, arrêtez, & atten¬
dez que le tout foit bien fec. On polit comme
à l'or bruni, ayant l'attention de ne pas frotter
aufii fort : l'ouvrage eft terminé.

Ors qui fervent aux ouvrages de Chine & leurs
préparations.

L'or en chaux, l'or en poudre, l'or verd ,
l'or en coquille , l'or faux, l'or d'aventurine ,
l'or rouge, l'argent fin en poudre, l'argent en
coquille , la limaille d'argent, & l'aventurine

ferverent la vogue , ainfi que la nature de raccommoder
les vieux laques & le japon, talent fort au dcfïus de ce
lui de vernir des carroffes & d'incrufter des tabatières ea
nacre de perle.
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d'argent , funt les métaux qui fervent le plus
communément à peindre les arabefqr.es, les châ¬
teaux , les figures , &c.

L'or en chaux. Prenez à la Mnnnoie quatre
gros d'or en chaux, c'eft l'or de départ, rédui-
fez-le en poudre, en le broyant fur une pierre
de porphyre ; & lorfqu'il fera bien broyé, lavez-
le dans de l'eau jufqu'à ce qu'elle en forte très-
claire, alors faites fé~her cet or au foieil ou dans
l'étuve. Servez-vous de cette poudre pour la
mettre fur ce que vous aurez peint, ennelaif-
fant fur le mordant que ce qu'il aura voulu pren¬
dre , & le laifiant bien fécher avant que de le
brunir.

L'or en poudre. Prenez un livret d'or fin ,
Tenverlez-le fur une pierre à broyer, que vous
aurez enduite de miel, broyez enfuite ces feuil¬
les d'or comme fi vous b-oyez des couleurs ;
& lorfqu'il vous paroît réduit en poudre imper¬
ceptible, ramaiïez-le avec un couteau à broyer,
& jettez l'or & le miel dans un vafe. Lavez
cette mixtion dans plufieurs eaux, jufqu'à ce
que vous apperceviez que l'or eft dégagé de
toute matière qui lui eft étrangère ; lorfqu'il
paroît pur, mettez-le comme l'or en chatx,
lécher à l'étuve ou au foieil, & fervtz-vous-en
lorfqu'il eft fec.

Le même procédé fert pour les feuilles d'ar-
g'nt, & pour l'or & l'argent faux, qu'on em¬
ploya à Spa pour les faux laques.

Mais rarement les Chinois & les Japonois
fe fervent-ils d'or faux en poudre, quelquefois
ils employent de l'étain pour les terrafi'es, les
rnontigr.es , les rivières ; l'argent fin eft cepen¬
dant préférable : les amateurs qui voudroient
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imiter ces ouvrages , pourroient eflayerà fe fer».
vir d'abord des matières fauffes ; mais s'ils
vouloient raccommoder de vieux & anciens la¬
ques, ils ne pourroient fe fervir que du fin.

L'or verd tft de l'or battu, qui fe vend en
livret fous cette couleur, & fe prépare avec le
miel, ainli que nous venons de le dire.

L'or en coquille, ainfi que l'argent en coquil¬
le , fe vendent préparés ch^z les Marchands :
on ne s'en fert que poor fuppléer l'or & l'ar¬
gent broyés au miel , dont nous venons de
parler , & qui valent mieux à tous égards, &
doivent être employés de préférence dans les
raccommodagesd'ouvrages de la Chine.

L'or aventurine , ainfi que l'argent avenm-
rlne , dont nous avons déjà parlé dans la do¬
rure , fe vendent en livrets, & fe broyent de
même au miel, avec la différence qu'il ne faut
les broyer que très-légérement pour leurlaifler
une groffeur égale, femblable à des têtes d'é¬
pingles-camion. Quand on veut aventuriner des
fonds, on prend du Vernis d'ambre pur, on en
met une couche fur la pièce qu'on veut aventu¬
riner; l'on poudre à quelque diftance fur la par¬
tie vernie. Le Vernis d'ambre , qui fert de mor¬
dant, retient tout ce qui tombe, & forme un
fond aventurine. Il faut avoir l'attention de jet-
terl'aventurine également, fans cela le fond Ce-
toit inégal & feroit un mauvais effet. Les Chi¬
nai^ & les Japonois pofledent fupérieurement
l'art de faire des fonds aventurinés de la plus
grande égalité.

Comme on ne fe fert point d'argent en chaux
comme de l'or , la préparation de l'argent fe
fait tout ûmplement, en prenant un lingot

X a
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du titre de onze deniers & fin , & en le limant
le plus fin qu'il fera pofilble ; enfuite on br >ye
cette limaille fur un porphyre , comme on fait
de l'or en chaux : on le lave comme le premier:
quand il eft fec , on l'employé fur le mordant
comme l'or.

La limaille du cuivre fe prépare de même.
Il y a trois fortes de cuivres, le cuivre de ro¬
sette , le cuivre jaune & rouge , qui forment
trois couleurs différentes.

Après avoir fait connoître les matières d'or
& d'argent aventurine, qui fervent aux ouvra¬
ges du Japon & de la Chine , il fa t mettre
les Amateurs dans le cas de les employer , foit
pour leur propre amufement, foit pour raccom¬
moder des ouvrages précieux , qu'ils font fou-
vent obligés de confier à des g'ens fans talens ,
qui les gâtent plus en voulant les raccommoder
que s'ils les euflent laifié dans leur état.

Emploi des Ors , jirgens & ytventurines.

Les ors, argent & aventurines s'employent
également dans les deux manières d'imiter les
laqjes de la Chine, foit à plat , foit en pâte ;
l'tifage en étant le même pour les deux opé¬
rations , nous allons indiquer les fujets qui
doivent engager à choifir ces différentes ma¬
tières

Il faut toujours fe fouvenir que lorfqu'on
veut imiter le Japon, il faut fe fervir de l'or
en chaux , & que l'or en feuille préparé au
miel, s'employe pour imiter la Chine.

O.i peint ordinairement les arabefques, les
fonds de bâtimens chinois, les rivières & les
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feuilles d'arbres avec de l'or en chaux préparé
au miel.

Les têtes & les mains fe mettent, tantôt
en or, tantôt en argent ; on ne peut guère
préfenter de règles là-deffus, c'tft à la volonté
de l'Amateur ou de l'Arrifte : mais qu'on les
fafli d'une façon ou d'une autre , l'or & l'ar¬
gent dont on fe fert doivent être, l'un en chaux
préparée, ainfi que nous l'avons dit, & l'autre
d'argent, bien limé & bien broyé.

A l'égard des draperies , le fond doit être
ou noir ou ronge , ou de couleur d'or préparé
au miel ; par defïus ce premier fond or, on
peint des fleurs, des broderies , des mofaïques,
enfin tout ce qui eft analogue à Pornemen: &
embdiiiîement des Chinois. On peut employer
pour ce procédé deux à trois ors différens. Pre¬
mièrement , le même qui a fervi à faire les fonds.
2 0 . L'or en chaux préparé. 5 0 . L'or verd,pro¬
venant des livrets en feuille.

Lorfqu'on voudra fe fervir du premier ou du
dernier de ces ors , & peindre en fécond par
deffus, il faut avoir foin de polir avec la dent
de loup celui qui fervira de fond.

Si l'on fe fert, au contraire, de l'or en chaux
pour mettre en fécond, il faudra laifler le pre¬
mier fond fans le brunir, & pafler le bruniflbir
fur les arabefques peints avec le dernier or ;ces
diftinéb'ons font nécefîaires pour donner les effets
aux différens ors : fi on les bruniffoit tous, cela
nuiroit à la perfection de l'ouvrage.

Les montagnes fe mettent afiez ordinaire¬
ment en noir ; le fommet doit , pour produira
un bon effet , être couvert d'or ; enfuite , en-
approchant des terrafles, on doit mêler l'er &
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l'argent de manière que le fond noir perce à
travers. La manière de polir eft comme nous
l'avons dit.

Les fonds de bâtimens & de bateaux fe font
volontiers avec l'or en feuille préparé ; enfuite
on delïine toutes les formes & accefibires du
bateau, avec du mordant au vermillon , 81 l'on
met fur le mordant l'un des deux ors.

Les troncs d'arbres peuvent fe faire avec la
pâte ou le mordant feulement ; les feuilles d'ar¬
bres ne peuvent fe faire qu'au mordant : les ar¬
bres , pour imiter le Japon , doivent être d'or
en chaux; & pour la Chine, d'or en feuille pré¬
paré au miel.

Les terraffes fe font en or ou argent fin.
On peut y employer de l'or faux ou cuivre ,
mais avec la plus grande circonfpeftion , atten¬
du qu'ils fe noirciffent , & ne peuvent jamais
avoir le brillant du fin.

Les eaax fe font indifféremment en or &: ar¬
gent ; les japonois les font avec l'or en chaux
& l'argent limé & préparé ; les Chinois le font
avec l'or &. l'argent en feuilles , préparés au mie'.

Les uns & les autres ont quelquefois intro¬
duit dans leurs terraffes des morceaux de bur-
gos, nacre de peile ou gottiché ; fi les Amateurs
étoient curieux d'en faire autant, rien n"eft plus
aifé. On prend de ces coquillages extrêmement
minces , on les caffe en morceaux fans aucune
forme ;on les feme enfuite dans les terraffes au
hazard; l'on paffeun Vernis par defius,lorfqu'ils
ont été fixés par le mordant : les morceaux doi»
vent être comme le papier le plus mince ', s'ils
étoient pics gros , il faudroit trop de Vernis
pout les unir, ce qui ne produit qu'un mauvais
effet,

..V
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Article second.

Manière de raccommoder les Laques.

On raccommode de la manière qu'on imite ;
ce font les mêmes procédés qui dirigent. On
doit le ftntir : raccommoder eft réparer , réta¬
blir tout ce qui eft détruit, emporté , ce font
les mêmes opérations, à la différence qu'elles ns
doivent commencer qu'au point où le dommage
cette, pour remettre tour ce qu'il a défait.

Lorfqu'on a de vieux laques , qui ne font
point en reliefs, s'il n'y a que la feuille d'or
ou d'argent qui foit enlevée , on couche un
mordant fait au Vernis à la gamme laque ,
& on applique par delTus la feuille d'or ou d'ar¬
gent, & quand elle eft bien feche on la brunir.

De même, fi un ouvrage de la Chine eft
emporté jufqu'au bois : i°. Il faut boucher le
trou avec un maftic compofé de blanc célayé
au Vernis ou à la colle de gant ; mais le pre¬
mier vaut mieux. 2 0 . Le trou bien rempli ,
on le polit, pour l'égaler au refte de la furface.
3 0 . On y met le fond ou noir, ou or, ou aven-
turiné , ayant l'attention de bien accorder ce
qu'on fait avec le fond , qui fert de guide :
car c'eft delà que dépend la réuffite du tra¬
vail , autrement ce qu'on fait tacheroit avec
le refte. 4 0 . On couche le mordant. 5 0 . On
applique l'or. 6° Quand il eft fec , on le polit
avec le bruniilbir, avec foin, de peur d'empor¬
ter le mordant & l'or.

Il en eft de même des ouvrages en reliefs :
il faut bien examiner jufqu'où l'ouvrage eft
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emporté, & rétablir le dommage. On doit aufiï
prendre garde quel eft le fujet repréfenté, pour
ne pas y placer un ornement à contre fens , Se
qui ne fe marie pas avec le refte, & bien étu¬
dier ce qui manque à l'enfemble. S'il n'y a que
l'or d'emporté, on y met une couche de mor¬
dant, & on le rétablit ; fi le relief eft lui-même
emporté , on ajoutede nouvelle pâte, qu'on adap¬
te fur l'ancienne, on y applique le mordant &
l'or ; mais il faut beaucoup de talens pour re¬
manier délicatement ces fortes d'ouvrages.

Article troisième.

Manière d'imiter en faux les Laques de la Chine ,
tels qu'on fait les ouvrages de Spa, en Boites ,
Tabatières , Encoignures , fi? de les raccom¬
moder.

Soit que l'on veuille s'efiayer à imiter les
vrais laques de la Chine, foit que l'on ne cher¬
che que des amufemens peu coûteux, foit enfin
qu'on ne fe foucie d'entreprendre que des ouvra¬
ges de peu de valeur , on peut travailler en
faux, & imiter les vrais laques, fk faire des boî¬
tes , tabatières & encoignures femblables à celles
qui fe font à Spa, ou les raccommoder fi l'on
en a qui ayent éprouvé quelques dommages.

On peut , ainfi que dans les vrais laques ,
en faire à plat, & en faire en reliefs. On pré¬
pare de même les fonds , en les encollant, n s .
S ; on les polit comme au n°. 4. En cinquième
lieu , on en vernit les fonds dans la couleur
defirée, foit en noir, foit en rouge, & on polit
les couches quand le fond poli eft préparé : au
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lieu des ors on employé les bronz°s I ; a
de différentes couleurs, rouges, vertes,jatu s,
de différentes nuances, & on les poiit de nitine.

Pareillement à la pâte , on fuit les mêmes
procédés. t s .On donne une ou plufieurs couches
de la pâte , fuivant le relief qu'on veut avoir.
2 0 . On laifle Pécher la pâte à la chaleur du fo-
leil. 3°. Quand elle eft durcie, on l'unit avec de
la prêle, & on la polit avec de la pierre-ponce,
& du tripoli. 4 0 . On defiine les figures, o re¬
liefs, ou arabefques, avec un Vernis d'amb.c ,
dans lequel vous mettez un peu de vermillon,
pour vous indiquer ce que vous faites.

i°. Lorfqu'on veut mettre; des figures, on def¬
fine précifém; nt la mafie de la figure qu'on veut
admettre, s 0 . On la couvre de mordant, & on y
applique une feuille d'or faux. 3 0 . On redeffine
cette figure avec du noir, pour marquer les con¬
tours de la même manière qu'en: faite une gra¬
vure ou eftampe. L'Amateur qui défires'amufer
peut même copier fervilementune eftampe dans
le goût Chinois ou antre. Il pourra, pour varier,
faire les têtes de fes figures, les pieds & les mains
en bronze blanche, ce qui produit un effet plus
agréable dans les ouvrages de ce genre.

Ordinairement , lorfqu'on travaille en faux
laque, on n'employé que du Vernis à l'efprit-
de-vin; les fujets ne paffant pas par l'étuve,il n'y
a pas de danger que le Vernis s'altère ou bouil¬
lonne.

Il faut avoir l'attention • en faux laque , de
vernir avec un petit pinceau , tous les arabef¬
ques qui y font Deints ; autrement l'humidité
feroit verdir les bronzes & l'or faux : ce Vernis
les conferve.

I
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On raccommode les faux laques de même
que ies véritables, en reprenant, comme nous
lavons dit, l'ouvrage à l'endroit où il eft en¬
dommagé, & en recommençant ce qui en a été
emporté.

Ç5£*! = ■aiis-ttra.^****$X<& -î& *3
CHAPITRE IL

Manière de Polir , Luflrer , Rafraîchir , & dé¬
truire les Couleurs & frémis,

JL Olir le ternis ; c'eft lui danner une Curflce
lifle , nette & douce, que l'application multi¬
pliée des couches ne lui donneroit jamais, fi on
n'enfonçoit les petites inégalités qui peuvent s'y
trouver ; on fe fert de pierre-ponce & de tripoli.

La pierre ponce eft une pierre devenue légère
& poreufe, parce qu'elle a été calcinée par des
feux fouterrains , & porté par des ouragans
dans la mer, où elle fe trouve nageante ; il y
en a de plufieurs efpeces , indépendamment de
la forme, de pefantes , de grifes , de blanches :
les plus eftimables font les plus grolTes, les plus
légères, les plus nettes ; elles cio;vent être po-
reufrs , fpongieufei , d'un goût faié , maréca¬
geux • on les tire de Sicile vers le mont Véfu-
ve, d'où elles Portent.

Quand on veut s'en fervir en poudre, il faut
que cette poudre foit impalpable, pour qu'elle
ne puifTe pas rayer l'ouvrage qu'on polit.

Le tripoli eft une pierre légère , blanche ,
tirant tant foit peu fur le rouge , que l'on fait
tenir de plufieurs endroits de Bretagne, d'Au-
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vergne» d'Italie : on croie que la légèreté de
cette pierre vient de ce qu'elle a été caic:r,ée
par des feux fouterrains. Nous en voyons de
deux fortes en France ; la première & la meil¬
leure eft celle qui fe tire d'une montagne proche
de Rennes en Bretagne. On la trouve difpofée
par lits, épaiffe d'erviron un pied ; elle fert
aux Peintres, Lapidaires, 0,lèvres, Chaudron¬
niers , pour blanchir & polir leurs ouvrages :
la féconde , & la moins eftimée fe tire d'Au¬
vergne près de Riom : elle ne peut fervir à
polir nos ouvrages, mais elle s'emplcye dans
les maifons pour blanchir & éclaircir les bat¬
teries de cuifine. M. Guettard a donné des
obfen'ations fur cette pierre, que nous confeil-
lons de lire dans les Mémoires de l'Académie.

Pour polir les Vernis gras, quand la dernière
couche eft bien feche : i°. Pulvérifez , broyez
& tamifez de la pierre-ponce , que vous trem¬
perez dans l'eau ; imbibez-en une ferge, & pc-
iiflez légèrement & également, pas plus dans un
endroit que dans un autre, pour ne pas gâter
les fonds. 2°. Frottez l'ouvrage avec un morceau
de drap blanc, imbibé d'huile d'olive & de tri-
poli en poudre très-fine : plufietirs Ojvriers fe
fervent de morceaux de chapeau, mais il ternit
toujours & peut gâter les fonds. 3 0 . Efiuyez
l'ouvrage avec des linges doux , de façon qu'iL
foit luilant , & qu'on n'y voye aucune raye.
Quand il eft fec, décraflez le avec de la poudre
d'amidon, ou dn blanc de Bougival,en frottant
avec la paume de la main, & efTuyant avec un
linge ; c'eft ce qu'on appelle luflrer.

Les Vernis à l'efprit-de-vin le poliflent & fe
luftrent de même , quand ils font bien feçs |

I
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i °. Avec une ferge imbibée d'eau & de tripoli,
C on ne polit pas d'abord avec de la ponce
comme aux Vernis gras. ) 2 9 . On pafie de mê¬
me un morceau de drap , de l'huile d'olive &
du tripoli. g 0 . On effuye de même l'ouvrage.
4°. On le luftre.

Rafraîchir ou raviver une couleur ou Vernis,
eft leur enlever la mal-propreté occafionnée ,
foit par le dépôt d'ordures qu'y fondes infectes
& les mouches , foit par la crafle de la pouffie-
re, & leur rendre leur première propreté : on
employé une eau de letïive qu'on fait de diffé¬
rentes manières ; la meilleure eft celle qu'on
peut faire avec de la potafle & les cendres gra-
velées.

La potajfe ou vedajfe , fe fait en brûlant du
bois ou rameaux d'arbres dans des foiîés qu'on
a creufés à la campagne , & qu'on a garnis en
dedans de briques en manière de fourneau ;
pendant que les cendres de ce bois font encore
toutes rouges, on les arrofe à plufieurs reprifes
avec de la Itffive commune, afin qu'en calci¬
nant , elles s'amaffent & forment des morceaux
durs , & bien empreints de fel. On continue
long-temps la calcination de cette matière, afin
qu'elle foit allez cuite & bien dure : il nous en
vient beaucoup de Pologne, d'Allemagne , de
Dar.tzick & de Mofcovie.

La cendre gravelée eft une lie de vin qu'on
fait fécher & calciner; il faut la choifir en pier-
les bien feches , nouvellement faites , de cou¬
leur blanche, verdâtre, d'un goût falé, amer :
on eftime celle de Lyon, de Bourgogne *, il faut
la garder dans un vaiffeau bien clos, en un lieu
bien fec ; car, à caufe du fel alkalin qu'elle coa-
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tient, l'humidité de l'air s'introduit facilement,
& la réfout en liqueur.

Dans fix pintes d'eau de rivière , mettez
tremper dans des bouteilles, trois livres de po-
tafle & une livre de cendre gravelée , quelque
temps après vous pouvez vous en fervir ; elle eft
très-violente, très-forte & très-mordicante ; les
Peintres qui l'appellent communément eau fé¬
conde , ne la confondent pas avec l'eau féconda
qui eft une eau-forte, ou efprit de nitre affaibli.

Lorfque les couleurs font fales , il faut les
lejjiver avec de l'eau féconde foible ; fi on fe
fert de la recette ci-deflus, ne mettez qu'un de-
mi-feptier de cette eau féconde dans une pinte
d'eau , la dofe fuffit pour décrafler. Prenez garde
de faire des coulures , & étendez bien également
de peur de faire des taches ; trois ou quatres
minutes après que cette eau eft couchée, il faut
laveravec de l'eau de rivière à la nage, pourem-
porter la crafle & l'eau féconde, qui , fi elle y
reftoit trop long-temps, mangeroit les couleurs
& les Vernis : les couleurs paroiflent alors fran¬
ches ; & quand tout eft fec, il faut donner une
ou deux couches de Vernis.

Quand la Peinture eft gâtée , foit par un
éclat de bois, foit par l'action du feu , ou de
quelque corrofif, on tâche de la raccorder,
c'eft à-dire, de la remettre au ton de l'ancienne
teinte. Ii faut beaucoup d'art pour que la cou¬
leur nouvelle s'accorde parfaitement avec l'an¬
cienne, & qu'elle ne change plus ; il faut d'a¬
bord tâcher de deviner la quantité de matières
qui entroient dans les premières couches, tenir
fa teinte un peu plus claire, & y mettre moins
d'huile : oa ne raccorderoit pas en fe fervant de
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la même dole de matières & de liquides ; car îl
faut s'attendre que le temps & l'air «giflent tou¬
jours fur les nouvelles Peintures. On raccorde
encore iorfqu'une couleur eft déjà feche& cou¬
chée depuis long-temps.

Lorfqu'on veut détruire une teinte de couleur
pour en fubftituer une autre , le plus sûr en
général eft de tout enlever, & de kfiïver les
Vernis , les couleurs , les blancs d'apprêts , les
encollages, les teintes dures & les impreffions >
fur-tout.

Si la pièce eft en détrempe,& qu'on veuille
pîindre en huile.

Si elle eft en huile , & qu'on veuille la mettre
en détrempe.

Si même elle eft en détrempe , & que l'on
foit curieux d'y remettre une détrempe.

Pour détruire toutà-fait , & les couleurs
& les Vernis, il faut imbiber le fujet d'eau fé¬
conde, en mettre plufieurs couches pour qu'elle
puifle pénétrer jufqu'au tuf, enfuite lefîiver &
laver avec de l'eau , des grattoirs , & avec des
fjrs à réparer, dégorger les moulures & fculp-
tures ; l'eau féconde mange tout jufqu'au vif ,
le bois redevient comme s'il n'avoit jamais été
ni peint, ni verni ; & quand il eft bien fec , on
peut le repeindre en fuivant les procédés que
nous avons indiqués. La dofe d'eau féconde eft
ordinairement d'un demi-feptier par tûife pour
chaque couche.

Mais fi les anciennes teintes ont été données
en huile , & fi on veut en redonner une autre
en huile, il fuffit de manger feulement le Vernis
jufqu'à la couleur ; enfuite on peut repeindre
*vec des couleurs broyées à l'huile & détrempées

V
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à l'effence , par deffus lefquelles on applique
deux ou trois couches de Vernis.

Nous difons qu'il faut détremper ces nou¬
velles couleurs à l'effence ; car fi on les em-
ployoit à l'huile , elles donneroient une odeur
défagréable , l'huile ne pourroit pas s'irrbiber
dans les bois, vu qu'il y a de l'ancienne couleur
qui repoufieroit la nouvelle dans l'appartement
te donneroit de l'odeur , au lieu que i'efience
s'évapore Si Te dilïipe en y mettant un Vernis;
la nouvelle peinture n'a pas plus d'odeur que II
elle étoit fur un lambris neuf.

Nous ne nous appercevons qu'à l'inftant de
trois orniiïions faites dans le cours de l'Ouvrage,
que nous allons rétablir ici. La première , rela¬
tive à la mixtion, page 146, où nous avons dit
que c'étoit une liqueur que chacun fait àfagui-
fe, fans en donner aucune recette : mais pour
mettre au moins l'Amateur dans le cas d'en cora-
pofer une , nous croyons devoir lui propofer
celle qui fe fait avec un Vernis gras , dans le¬
quel on employé du karabé & du bitume de
Judée.

Le principal objet qu'on doive rechercher
dans une bonne mixtion, eft qu'elle ait de l'a¬
mour , qu'elle foit bien liquide, ne feche pas
trop promptement, ni ne foit pas trop longueà
le faire ; enfin ,qu'elle puifle s'étendre aifément
fous le pinceau.

La féconde concerne l'emploi du Vernis fur
les inftrumens , page 280, où nous avons dit
qu'on appliquoit tout Amplement les Vernis ,
ou qu'on les teignoit un peu. Il faut ajouter
qu'on peut encore y mettre un encollage teint,
par deffus lequel on couche le Vernis. Cette
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teinture fe fait, tï on la defire rouge, en faifant
bouillir dans l'eau du raucou avec un peu d'a¬
lun ; ou, fi on la veut jaune , en y fubftituant
du fafran avec de l'alun. D'autres mélangent les
deux teintes pour en faire une mixte. L'encol¬
lage coloré de cette teinture ne mafque point
les veines du bois.

La troifieme tombe à la page 282 , où nous
avons parlé du Vernis à l'apprêt fans en donner
la recette : il fe compofe à l'huile, de même
que ceux au copal & au karabé, excepté qu'on
ne fait pas choix des matières, & qu'on y em¬
ployé feulement les épluchures de ces deux fubf-
tances.

Nous ne poufferons pas plus loin nos détails
fur les procédés des trois Arts dont nous ve¬
nons de donner la defcription : c'eft au temps ,
aux foins, aux mains d'oeuvres réitérées fur-
tout, que nous abandonnons actuellement l'A¬
mateur & l'Artifte qui veulent fe perfectionner.
Ainfi que l'efprit la main a fes accroiflemens ,
fes gradations ; tel bien décrit que foit un Art
méchar.ique, c'eft de l'habitude feule qu'on doit
efpérer le fuccès ; & lorfqu'elle a donné la faci¬
lité de l'exécution , le goût amenant alors à
fa fuite le talent, infpire la variété qui plaît Se
le fini qu'on recherche.

Nous ne voulions qu'indiquer le Mémoire,du P. d'In-
carville, & engager les amateurs à le lire dans les Mé¬
moires des Savans Etrangers ; mais on nous a fait objer-
■vtr que dans les Provinces fur-tout, il n'eft pas aij'é de
je procurer ce volume; que ce 1Mémoire , d'ailleurs tres-
infiruâif, jette le plus grand jour fur l'/iijioire de la dé¬
couverte des Vernis que nous devons aux Chinois ; que le
détail des procédés de ces Peuples, rapprochés des nôtres,
en jujlifient la bonté , puifqu'on peut les comparer , &
jiie rien ne fait mieux connoître l'approximation d'une
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copie , qu'en rcpréfentant le modèle, d'ailleurs la lecturt
peut infpirer aux amateurs l'idée des recherches, fa¬
ciliter l'exécution, & jetter ainfi de la variété dans leurs
amufemens, ce motiffeul déplaire & d'in/truire j nous
a déterminé à l'inférer ici malgré fa longueur. Nous
croyons qu'on nous en faura gré.

La mort du P. d'Incarville arrivée peu de temps aprèp
f envoi de ce Mémoire , l'a empêchéde remplir les enga-
gemens qu'il y contracte , je ne cannois rien qui puijjk
Juppléer aux obfervations qu'il promettait.
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